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INTRODUCTION 



L'ANALYSE DES SCIENCES. 



TROISIEME PARTIE, 



o u 



CINQUIEME ET DERNIÈRE SECTION. 

De la dwision de nos connoissances ; des 
progrès et des bornes de V esprit humain. 



CHAPITRE PREMIER. 

Notion précise de la Nature ; des principales forces 
agissantes sur le monde physique et moral, et tableau 
analytique de leurs effets ^ (Toù naît une nouvelle 
division de nos connoissances , fondée sur la distinC" 
, tion des produits réguliers et irréguliers de la nature ^ 
et sur celle des produits réguliers et irréguliers de la 
force pensante* Double tableau qui en résulte ^ etc. (i). 

J 'a I dit ci-devant <jue la Nature ( ou l'univers en 
action ) étoit la somme totale des corps , plus la somme 

(i) Les titres des deux premiers chapitres (émmcës pag. Hij 
première partie ) se trouvent réunis en un seul; même chose a 
lieu pour les chapitres 3 et 4* 

Tome m. A 
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des forces dont ils sont animés : ainsi donc le tableau gé • 
néral des corps joint au tableau général de ces foixes y 
forme Fhistoire complette de la nature j qui est le tra- 
vail commun de tous les esprits et de tous les siècles* 
Toutes les parties du grand corps de Tunivers ont 
leurs forces ou puissances particulières, lesquelles 
se mesurent i^. par la somme des mouvemens qui 
ont lieu dans Pintérieur de chaque corps ; 2°. par 
celle des mouvemens qu^elles impriment ou peuvent 
imprimer à tous les autres corps : ainsi le soleil a sa 
force y les planètes tournant autour de lui ont la 
leur 9 la terre a la sienne , ainsi que la lune dont 
Faction est rendue si sensible par les agitations pé- 
riodiques des rners : Vocéan ou la masse totale des 
eaux remuée par Faction solaire et lunaire , etc. y 
a sa force qu^il exerce sur lui-même par le balan- 
cement et le choc de ses vagues y et sur toutes les 
terres ( îles ou continens ) qu'il entoure y qu'il 
inonde et parcourt successivement et à la longue y 
enfin qu'il façonne et modifie puissamment , tantôt 
en rongeant et détruisant leurs contours , et empor- 
tant avec lui ces débris dont il compose de nouvelles 
terres y de nouvelles montagnes sous - marines , et 
souvent de nouvelles îles j tantôt en apportant et 
déposant sur leurs bords y par couches parallèles y 
les débris des terres et des substances de toute es- 
pèce qu'il entraîne dans son cours : V atmosphère 
( ou cette zone fluide qui recouvre et environne le 
xioyau solide, c^t liquide du globe) , mise en mouve- 
ment par le calorique et l'attraction , etc. y a se& 
forces qu'elle déploie pareillement sur les terres et 
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les mers par so^ choc , et sur toute espèce de corps 
terrestres pai* sa pression y mesurée à la surface de la 
mer pa,ruiie colonne d'eau d'environ 32 pieds j ou par 
une colonne équivalente de mercure d^environ 28 
pquces de hauteur : \es fleuves j les rivières y les ruis^ 
seaux ^ enfin tous ces courans d'eau naturels ou artifi- 
ciels 9 dus originairement à Pévaporation des eaux de 
la mer ^ et qui ^ après avoir arrosé et parcouru la por* 
tion solide du globe par une suite de plans incli- 
nés ( d'où résultent et la forme de leur lit et la 
vitesse ou la lenteur de leur cours ) j vont se perdre 
de nouveau dans le grand bassin ou réservoir com- 
mun ( V océan ) 9 ont de même leur force et leur 
manière d'agir par la pression et le choc , etc. Il 
en est de même des vents , qui ne sont que de grands 
fleuves aériens dont le lit est fort variable; il faut 
en dire autant des nuages qu'ils entraînent avec 
eux j des trombes ^ des volcans ^ des feux soutev'^ 
reins ^ etc. ; de tous les météores (^ pluie ^ neige y grêle ^ 
tonnerre, globes de feu , etc.) résultant de l'actioti 
combinée de l'attraction ^ du calorique j et des 
fluides (lumineux , électrique ^ magnétique ^ galvani- 
que 9 etc. ) : enfin les pierres y les métaux ^ les sels ^ 
les acides y les alkalis y les plantes ^ les arbrisseaux y 
les arbres 9 les quadrupèdes ^ les oiseaux, les poisip 
sons y formant le système général des êtres naturels 
• ( animés ou inanimés) , et qui j envisagés sous trms 
grands points de vue ^ ont donzié naissance à ces 
trois grandes et premières classifications nommées ^ 
règne animal , règne végétal, règne minéral ^ ont leur^r 
genre et leui* degré d'action ^ c'est-à-dire j un àys- 

A a 
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tême de forces et de facultés qu'ils tiennent , ainsi 
que leur organisation j de ces grandes et primitives 
puissances agissantes i^. sur le globe et sur toutes 
les substances qui le composent ; 2®. sur toutes les 
planètes formant avec le soleil notre tourbillon ou 
système du monde ; 3**. sur les étoiles j comètes ou 
portions de matière quelconque placées çà et là dans 
l'espace j et composant toutes ensemble ia force gé^ 
nérale de Punivers ou la résultante de toutes les forces 
de la Nature (i) ^ ce grand tout dont on peut dire 



(i) L'idée de la Nature renferme , comme l'on voit, deux 
grandes idées , lO, l'ensemble de tous les corps ( toute la ma- 
tière ) ; %^, l'ensemble des forces agissantes sur chaque partie 
matérielle , par suite de son organisation interne et sa position 
dans le système général des corps ou dans l'univers. Quelque- 
fois on sépare ces deux élémens, et on ne donne le nom de 
Nature qu'au dernier ou à la somme des forces : mais ce n'esl- 
ItL qu'uue abstraction ^ car les forces sont inhérentes à la ma> 
tière , n'existent que par elle , et s'évanouiroient avec elle si la 
matière pouvoit s'anéantir; mais comme cette supposition est 
absurde, nous concluons que ces forces sont éternelles ainsi 
que l'univers , quoique variables dans leurs résultats , qui nous 
offrent le grand tableau des métamorphoses naturelles. 

De même que l'univers, considéré comme un seul corps , a sa 
nature , résultante de la somme totale des élémens matériels et 
de la somme des forces auxquelles obéit la matière ; de même 
chaque corps et famille de corps semblables ont la leur , résul- 
tante de leur construction ou conformation particulière , et du 
•ystème de forces dont ils sont animés. Ainsi le soleil a sa nature ^ 
la terre a la sienne ; il en est de même des planâtes , des étoiles , 
des comètes , etc. , enfin de tous ces grands corps qui sont les 
pièces fondamentales de la grande machine du monde ; l'homme 
et les animaux , les végétaux , les minéraux ont la leur , etc. : 
et comme tous les élémens qui entrent dans la formation de 
chaque corps ou système de corps ( lié plus ou moins avec tout 
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avec Sénèque : hoc opus aeternum irrevocabiles habet 



f 



motus* 



l'univers ) sont pour la plupart fort variables , ainsi que les forces 
^ui les atiiroent intérieurement ou extérieurement, il est évident 
que la somme totale des corps et des forces ( ou Punivers et la 
IVature ) sont , quoique tous deux éternels , dans un état per- 
pétuel de révolution et de métamorphose Les grands corps et 
les grands systèmes de corps sont les plus durables ; mais Ui 
plupart d'entre eux ont commencé et finiront : la régularité des 
mouvemens planétaires, produite par la continuité et la simplicité 
des forces auxquelles le système solaire est soumis , entretient sur 
toutes les planètes une régularité de saisons, qui permet le déve- 
loppement des espèces vivantes par-tout où, comme sur le globe 
terrestre, il r^gne un degré de cbaleur convenable et un calme qui 
n'est point trop dérangé par les forces perturbatrices agissantes à 
l'intérieur ou à l'extérieur de chaque planète ( comme les volcans , 
\es tremblem«ns de terre , les grandes agitations des mers^ et de 
l'atmosphère , etc. ) ; enfin par cet état de confusion et de 
cahos qui a dû précéder par-tout l'équilibre des élémens î 
mais «es espèces ou familles naturelles d'animaux , quoique 
très-durables par rapport aux individus qui ont à peine le tems 
d-e boire dans la coupe de la vie , paroissent comme eux des- 
tinés à périr tôt ou tard. Un certain affoiblissement ou une 
augmentation trop forte de la chaleur solaire , comme une trop 
grande diminution du calorique interne (car l'un et l'autre peu- 
vent être et même paroissent variables , quoique très-lentement^ 
vu l'immensité des masses ) , sont des causes suffisantes pour 
amener leur destruction ; sans parler d'une foule de maladies 
ëpidémiques , et de tous ces fléaux qui sont les tristes fruits des 
passions humaines et des rigueurs de la Nature, Déjà , malgré le 
peu de durée de nos observations , plusieurs espèces semblen 
avoir disparu ; nos derniers neveux pourront en découvrir de 
nouvelles, qui disparoitront à leur tour pour faire place à d'au- 
tres. C'est ainsi que le mouvement, aidé du tems^ crée et dé- 
truit tout; et de là ce dieu poétique, cet antique Saturne y fiU 
du ciel et de la terre , éternellement condamné k dévorer %t% 
cpfans. 

A 3 



I 



\ 



6 Introduction 

Toutes ces forces composent une ou plusieurs 
chaînes dont les anneaux sont liés et subordonnés 
les uns 'aux autres > et dont chacun est cause ou 
effet y depuis le dernier ou le moins étendu , jus- 
qu'au premier ou celui qui est regardé comme tel j 
qui est au-dessus de tout et au-delà duquel on ne 
conçoit rien , enfin qui , étant le plus général y est 
regardé comme la cause première de tous les autres. 
Le but du naturaliste ^ du physicien , etc. y en un 
mot du philosophe , est de démêler au travers de 



Nota. J*ai cru devoir fixer ici, aTcc prëcision , les idc?cs <ju*il 
faut attacher à ces quatre grands objets de nos connoissanccs ; 
10. le globe ou la terre , cette sphère matérielle d'environ troi» 
mille lieues de diamètre , sur laquelle la puissance de sa masse 
ou son attraction nous tient attachés ; a», le système du 
monde ( contenant le soleil , les planètes et leurs satellites y 
enfin les comètes et tous les corps qui ont le soleil pour foyer 
ou centre de leurs mouveraens ) ; 3o. Vunivers , renfermant avec 
notre système tous les systèmes semblables , ou ce grand ama» 
d'étoiles , contenant tous les mondes et groupes de mondes 
semés dans l'espace céleste , et dont la vue simple nous dé- 
montre l'existence ; l\o, enfin la Nature ou la somme de tous les 
corps soumis à ces forces , d'où résultent l'ensemble de leurs 
mouvemes^ et l'aspect sous lequel s'offre à nous l'univers. 

Souvent dans la conversation , où l'on ne s« pique guère 
d'exactitude , on confond ces quatre choses ; souvent l'on donne 
le nom de monde et celui d'univers h l'espèce humaine : cette 
expression le monde ne s'étend , pour beaucoup de personnes , 
qu'à l'Europe •; pour d'autres , qu'à leur pays ou à la province 
qu'ils habitent ; et quelquefois elle se trouve bornée à un cercle 
étroit de lieux et de sociétés au sein desquels on passe ssl vie. 
Chacun aygmentant ou diminuant le monde à son gré, on sent 
que , pour le montrer tel qu'il est , il failoit en donner une idée 
fiette et précise ; comme je viens de le faire*. 
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cette complication de forces intimement unies et 
confondues j d'où résultent tous les mouvemens et 
phénomènes naturels sur le globe et dans Pespace 
céleste ^ celles qui doivent être regardées comme 
causes ou effets ; de les classer^ de les mesurer et 
d.'assigner leurs lois constantes ou yariables ; de rap- 
porter chaque fait précisément à la cause ou fait qui 
le produit y et de former de tous ces faits plusieurs 
grandes séries j et autant que possible une série 
unique de chaînons subordonnés ^ dont chaque terme 
occupe la place que lui assigne dans Punivers le 
degré de son influence. 

Chaque événement y chaque phénomène qui ont 
lieu sur le globe et dans l'espace céleste ^ étant le 
résultat du si grand nombre de mouvemens et de 
forces y il n'est pas étonnant que l'on éprouve sou« 
vent tant de difficulté pour les< démêler , et que 
l'étude de la nature soit si compliquée et si difficile 
à débrouiller. Le moyen d'en venir à bout est dé 
la simplifier j pour cela y il faut s'efforcer de rame- 
ner tous les effets au plus petit nombre possible de 
forces générales 9 que l'on essaie ensuite de soumet- 
tre au calcul ou du moins à une exacte analyse 
expérimentale y quand on ne peut les mésui^lr. 

Or les quatre principales fofce^s agissai^tes sur Puni- 
vers y les quatre grandes caisses pfrimïtives àe tous ou 
presque tous les mouvemens secondaires connus jus- 
qu'à ce jour y sont : i*^. \é. pesanteur universelle oU la gra-* 
vitation \ 7,^, V action du calorique j 3^. V intelligence ( ou 
force pensante) ; 4^. la volonté ( ou force molpce des 
corps sensibles). C^est sur-tout à la combinaison des 

A 4 
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deux premières forces quHl faut rapporter tous les mon- 
Temens primitifs des corps célestes ; et c^est de la com- 
binaison des deux dernières que dépendent la forma- 
tion et les lois du monde moral et vivant (je désigne par 
ces mots la somme des êtres organisés et sensiMes épars 
sur le globe , et à la tête desquels est Thomme ). — 
C'est la pesanteur qui , combinée avec la force du cala- 
rique, a présidé à Inorganisation actuelle du système 
solaire ; c^est de leur action simultanée quVst résultée 
la double force impulsive et centrale qui a déterminé 
le mouvement elliptique de toutes les planètes dans le 
même sens ^ et d'occident en orient ou de droite à gau- 
che (i). C'est la pesanteur qui a donné au soleil ^ aux 
planètes et à leurs satellites (et sans doute aussi à tous 
les corps célestes dont le diamètre ou la forme échap- 
pe à la puissance de nos sens et de nos instrument) 
la figure ronde que nous leur voyons ; c'est elle qui , 
dans l'origine des choses^ a disposé , dans l'ordre actuel 
de leur gravité spécifique ^ les trois grandes masses , 
Vair , Peau et la terre j dont la réunion compose 
notre globe j c'est elle qui y par son action immense 
et toujours subsistante^ tenant toutes les parties de 
la matière liées les unes aux autres j produit non- 
seulement l'organisation de tous les mondes y mais 
les phénomènes de la grande chimie de la Nature > ani» 
maux, végétaux , ( voyez première partie ^ pag. 1 17 ^ 



(i) Du moins c'est ce que f espère pouvoir dëraontrer dans \xn 
ouvrage & part , annonce page 4^ de mon discours préliminaire , 
tome, premier ^ et & la fin du tome troisième» 
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118 j etc. ) ; c'est elle qui balance perpétuellement 
les couches mobiles de Pocéan et de Tatmosphi^iy 
qui fait couler les fleuves vers la mer , rouler 49JtMl 
les plaines lés débris des montagnes y etc. ^ et 
qui produit ainsi les premières impulsions ,, d'où, 
naissent par communication tous les principaux 
mouvemens naturels que nous appercevons sur la 
terre , sur les eaux et dans les airs ^ mouvemens que 
rhomme a su ^ dans tous les tems j faire servir à 
ses besoins j à ses commodités et à ses plaisirs j en 
en faisant l'application à cette multitude de ma- 
chines ( moulins à eau y moulins à vent y bateaux y 
barques y navires y vaisseaux y horloges y mécaniques 
servant à broyer y scier y soulever et transporter les 
corps y etc. ) f dont l'ensemble forme l'architecture 
hydraulique et navale y etc. y et le principal tableau 
de rindustrie humaine. La force d'impulsion est 
donc due en partie 10. à la pesanteur ; 2^. une autre 
portion provient de la force du calorique. — Ce 
puissant fluide y émané naturellement des corps 
brûlans y ou allumé et mis en activité par l'homme 
sur notre globe y est ( ainsi que l'attraction iu^yer« 
selle ) un des premiers agens de la nature. Goncfq|(E^ 
dans la masse énorme du soleil y il s'en échappe 
sans cesse en tout sens , et porte la lumière y la cha- 
leur y la végétation et la vie sur le globe de la terre 
et tout le système planétaire qiii l'environne : on 
lui doit sur chaque- planète cette variété et succes- 
sion périodique de changemens insensibles et de 
phénomènes réguliers correspondans à chaque ré- 
volution ) et dont la durée ^ divisée par les habitans 
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de la terre en quatre parties égales , a formé ce que 
néfas appelons chez nous les saisons ; c^est lui qui j 
§â^èMi yarier la température de Patmosphère , y 
pi^oduit y conjointement ayec Pattraction solaire et 
lunaire , ces courans plus ou moins réguliers ^ ou 
Tents annuels nommés vents alises , moussons j etc. : 
en plroduisant les évaporations ou la transpiration 
insensible et continuelle du grand corps de la terre j 
il donne naissance aux nuages par la réunion de ces 
exhalaisons qui , réduites en eau j en neige ^ en grê- 
le , etc. j font naître à leur tour les fontaines ^ les rui&^ 
seaux , les rivières et les fleuves , lesquels y après être 
allé se perdre au sein du grand réservoir maritime , en 
ressortent sous la forme de vapeurs y pour parcourir 
de nouveau le même cercle de variations : enfin 
c^est par la force variable du calorique ( par son 
accroissement ou sa diminution ) que tous les corps 
se dilatent ou se condensent , que la glace se fond 
en eau , et qîie Veau se résoud en vapeurs ( agent 
puissant auquel nous devons Finvention ingénieuse 
et moderne des pompes à feu , très-propre à suppléer 
et à^ônomiser Faction de ces quatre grands mo- 
téiS^'^y Veau y Vair , le poids des corps et Vejfort des 

* 

ëfïhs vivans déjà employés dans lès mécaniques ). 
— Le calorique y en écartant plus ou moins les 
molécules constituantes des corps ^ en. facilite la 
ooniposition et la décomposition ; il sefconde le jeu 
des attractions électives ^ et concourt ainsi à toutes 
les productions minérales ^ végétales et animales ^ 
en un mot à toutes les transformations de la ma- 
tière ^ dont il peut faire passer les diverses parties 
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par les trois états bien distincts de solide ^ de /r'- 
quide et de fluide aériformè y dont le globe nous 
offre Tensemble dans sa composition actuelle due 
à la distance où il se trouve du soleil et au degré 
de calorique qu'il en reçoit. 3°. Enfin rhomine et 
•les animaux ont leur degré de force motrice et im- 
pulsive qui 9 réunie à l'intelligence ou force pen* 
santé , a créé tous les arts et produit cette réunion ' 
d'instrumens et de machines dont l'ensemble forme 
cette espèce de monde artificiel dont toutes les par- 
ties se communiquent le mouvement et offrent un 
tableau mobile y monument variable et continuel 
du génie et de la puissance de l'homme sur la ma- 
tière. 

C'est à ces deux forces ^ V intelligence et la t;o- 
lonté y qu'il faut rapporter la naissance ^ l'accrois- 
sement et le perfectionnement des sociétés humaines* 
C'est de Inapplication de l'usage plus ou moins heu- 
reux qu'on en fait que dépendent le degré de civi- 
lisation des peuples , leur état de splendeur et de 
prospérité y ou d'abaissement et de misère \ en un 
mot y leur force ou leur foiblesse y leur durée , leur 
éclat y leur décadence et leur chute. C'est l'intelli- 
gence et Ta volonté de ceux qui gouvernent ^ qui dé- 
cident en bien ou en mal du sort des gouvernés ; ce 
sont elles qui créent la population y les sciences et 
les arts ou qui les détruisent ; qui allument ou étei- 
gnent à leur gré le flambeau de l'instiniction pu- 
blique \ qui font circuler les lumières ou en arrêtent 
les progrès ; qui font les bonnes ou les mauvaises 
lois^ les font exécuter ou en suspendent l'exécution \ 
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qui souvent préfèrent aux sciences et aux beaux arts^ 
aux arts utiles et paisibles de Tagriculture j de Vin- 
dustrie et du commerce , Part infernal et destructeur 
de la guerre ly dont elles abrègent ou prolongent le 
cours à leur gré : ce sont elles qui étouffent les 
hommes ou les font naître , car c^est de la volonté 
des pères ( en partie subordonnée à celle des chefs 
des états) que dépend Inexistence des individus qui 
composent la société y comme c^est de leur intelli* 
gence que dépendent Péducation et le bonheur des 
enfans ; en un mot , c^est le génie des hommes réu- 
nis en société qui j combiné avec leurs passions ( dont 
Tensemble n'est que le développement de la volonté ), 
produit à-la-fois les vertus et les vices y les belles ac- 
tions et les crimes j et par suite les révolutions ou 
bouleversemens y les sanglantes catastrophes y et tous 
les évéuemens heureux ou malheureux y tant ceux 
qui s'étendent sur la société entière^ que ceux qui ne 
irappent que quelques individus ou un seul indi- 
vidu (i). 

(i) Outre ce« quatre grands et principaux agens , il en existe 
encore d'autres , la lumière , V électricité et le galvanisme , etc. 
L'identité de ce dernier avec le flaide électrique est probable , 
mais ne me semble pas encore tout-à-fait démontrée ; car s'il 
existe entre ces deux fluides une somme de ressemblances , d'où il 
semble que l'on peut conclure qu'ils sont le même , il existe aussi 
une somme de différences qui s'oppose à cette conclusion. On 
ignore encore le rapport du calorique avec la lumière et l'électrici- 
té , et celui du magnétisme ^vec l'attraction universelle : ces 
fluides , qui jouent un très-grand rôle dans toutes les combinai- 
sons chimiques y et sur-tout dans les machines vivantes , ne sont 
que fort peu ou point accessibles à nos instrurnens : quoique 
douésd'u&e grande énergie , iUne pèsent point , il& passent rapi- 
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Il est peu cle faits et d'effets que l'on ne puisse 
rattacher à l'une des quatre forces précitées; ce sont 
donc quatre points fixes dont il faut partir pour 
expliquer et analyser tous les événemens ou phéno- 
mènes de la nature. Ces causes premières de tout 
mouyement , de toute action , sont quatre grands 
faits généraux j au-delà desquels l'esprit aidé de l'ob- 
servation ne sauroit remonter : il doit donc se borner 
à faire voir comment tous les faits du second ordre 

dément à travers les corps par lesquels on voudroit les contenir; 
enfin ils sont insaisissables et presquHnimesurables : d'ai)leurs 
il est possible qu'il en existe encore plusieurs autres qui nous 
soient inconnus ^ et qui néanmoins jouent un fort grand rôle 
dans l'économie animale et végétale ; et voilà probablement ce 
qui nous empêche d'imiter la cbimie de la nature dans ses pro- 
ductions : nous pouvons analyser ou plutôt détruire les animaux 
et les végétaux ; mais avec les élémens qu'ils produisent et par 
aucun mélange d'élémens connus , nous ne pouvons les repro- 
duire ; ce qui prouve que les élémens que nous combinons pour 
arriver là, ne sont pas ceux que sait combiner la Nature, ou 
bien il nous en manque un certain nombre, ou nos manipulations ' 
ne peuvent atteindre à la délicatesse et à la précision des procé- 
dés naturels , ou enfin nos expériences sont trop peu suivies , et 
nos opérations sont de trop courte durée : nous n'avons pas , 
comme la Nature, à notre discrétion la matière , les moules ou 
matrices y l'espace et le tems. Quoi qu'il en soit, ne négligeons 
rien pour augmenter le nombre des élémens matériels. . . . Tout 
ie monde connoit les grands progrès de la chimie , dus à la 
décomposition de l'air et de l'eau , à la faculté de recueillir 
et de peser tous les gaz ou fluides aériformes qui se dégagent 
dans les opérations chimiques ; et c'est en nous efforçant de 
nous rendre aiïisi maîtres de tous les élémens et de tous les 
agcns matériels , que nous parviendrons à imiter la Nature dans 
un plus grand nombie de ses productions , ou à embellir et à 
perfectionner les autres : car quoi que nous fassions , c'est ^ 
cela que nous scron» toujours réduits. 
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en découlent j comment ceux du troisième décou- 
lent de ceux-ci ^ ceux du quatrième de ceux du troi- 
sième 9 et ainsi de suite j en montrant le fil caché qui 
lie par une chaîne suivie tous les faits ( même les 
plus éloignés ) au fait principal , et en les classajit 
dans la série naturelle de leur génération ou de la 
communication des mouvemens qui les produisent. 

L^histoire de la Nature présentée sous ce point de 
vue simple , analytique et vaste ; dégagée de toute 
idée fausse y de toute notion fabuleuse ou supersti- 
tieuse y d'assertions hasardéesL en un mot de tout 
produit de Timagination j de tout système non con- 
firmé par l'expérience j seroit peut-être la plus belle 
production de l'esprit humain y comme elle doit être 
le but constant et le dernier terme de ses efforts. 



SCIENCES PRIMITIVES 

NAISSANTES DE LA DESCRIPTION DES CORPS 

ET DE 

LA CLASSIFICATIOrf DES OBJETS ET DES FAITS. 

Il résulte de ce qui précède qu'il n'y a , qu'il ne 
peut y avoir qu'une seule science réelle , celle de la 
Nature (consistant dans la description exacte de la 
matière et dé ses forces ) , et une seule histoire , celle 
des corps célestes errans dans l'espace ( d'où l'on voit 
qu'à la rigueur j l'histoire du globe fait partie de 
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rhistoire céleste ^ comme Thistoire de Phomme fait 
partie de celle du globe ) : mais comme parmi 
tous ces grands corps ^ celui que nous habitons 
nous intéresse le plus j puisqu^il est le seul que 
nous puissions parcourir et étudier de près ; et 
comme parmi les espères vivantes qu^il fait nattre et 
quHl nounit , Thomme ^ par son organisation et ses 
facultés 9 se trouve occuper le premier rang } nous 
sommes naturellement conduits à séparer Phistoire 
du globe de la grande histoire céleste y et notre 
propre histoire de celle des animaux ^ des végétaux ^ 
des minéraux ^ et autres substances composant le 
globe de la terre. 

COSMOGRAPHIE. 

Le premier pas que nous devons faire dans Phis- 
toire de la Nature , est de former le tableau le plus 
exact et le plus complet des faits ( ou Panalyse de 
cette vaste collection de sensationji et dHdées qui y 
dans notre tête y n'est que Pimage de Vunivers en 
action^ ^ résultant de la description et de la classifi- 
cation de tous les corps ^ de tous les mouvemens 
et de tous les phénomènes ^ et offrant Phistoire dé- 
taillée de chaque individu prise par les sens. C'est 
ainsi que par l'observation on a formé Phistoire du 
soleil y de Mercure y de J^us j de la terre y de la li^ne ^ 
de Mars, de Jupiter y de Saturne y d' Uranus y enfin 
celle des planètes et de leurs satellites y celle des co- 
mètes et celle des étoiles ; et de cette première vue 
générale de l'univers est résultée une science asse^. 
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bien nommée cosmographie ou description de Pu» 
nivers. 

GÉOGRAPHIE. 

En considérant ensuite à part le globe de la terre y 
en s^occupant à le parcourir ^ à fixer sa forme par 
le degré de longitude et de latitude de tous ses 
points y à tracer le contour des terres et des mers ^ 
à fixer leur étendue ^ à nombrer les îles , les fleuyes ^ 
les lacs 9 les montagnes ^ etc. ^ enfin les productions 
de chaque contrée en hommes et en animaux ^ etc. ; 
ce second coup-d'œil , dirigé sur le globe seulement ^ 
a donné naissance à la géographie ou description de 
la terre (i). 



(i) Je prends ici dans le sens le plus étendu et le plus vrai ce ter- 
me dont la signification vulgaire exprime seulement ou les divi- 
sions naturelles des terres et des mers, oulesdivisionsdeconvention 
dues à rhomme, et désignées par les mots EuropCyAsic, Afrique , 
Amérique , France , Angleterre , etc. Les premières divisions 
qui déterminent le nombre, la forme et Téiendue des terres , 
des mers y des lies , des lacs , des fleuves y des montagnes , etc. ^ 
sont assez constantes ou peu variables ; car l'action de Tocéan , 
quoique susceptible de modifier puissamment la surface du globe > 
ne se fait sentir qu'à la longue , et les grandes catastrophes, ca- 
pables d'amener des changemens brusques , sont assez rares : 
mais les autres divisions subordonnées aux passions des hommes , 
aux chances de la guerre, aux intérêts ou aux caprices de la po- 
litique , sont continuellement variables ; et la force , les traitée; , 
les alliances , les révolutions , introduisent continuellement de 
nouvelles limites dans les états, mais heureusement sans pouvoir 
détruire ces bornes primitives , que la main de la Nature et du 
tems a élevées entre eux. 

IVIais 



\ 
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Mais la mas^e totale de ce grand corps étant 
formée de trois couches ^ Tune solide et formant lib 
noyau- du globe , la seconde liquide et composant 
Vocefan y la troisiènçie fluide et composant Vàtmos* 
phère,^ il résulte de là que la géographie se divise 
naturellement lo^ en science ou histoire.de la terré 
Ferme que je nortane géologie $ :i®. en science ou his* 
toire de Teaù qui reçoit le nom analogue di'hydro* 
logie / 3®. en science ou histoire de Tair qui ^ par la 
même raison ^ s^appcUe aérologie^ 

ZOO L O G i É. 

■ . • ! ■ 

I 

^àrmi les difFérens êtres que renferment les trois 
milieux précités , les uns doués d.'une forme symé- 
trique ^ d^un accroissement successif y de sensibilité 
et de mouvement spontané ( ou de la fatuité de se 
transporter d^un lieu à un autre ) ^ capables de s^as*' 
similer et de convertir en leur propre substance 
dVutres corps relatifs à un système d^ organes disposés 
pour cet effet y enfin de se perpétuer en transmettant 
la vie par les différentes roies de la génération ( i;/* 
vipare , ovipare , gemmipare ) ; de la somme de ces 
corps Pon a fait le règne animal ou les animaux ^ dont 
rhistoire a reçu le nom de zoologie. 

Cette science se divise à son tour en autant de 
branches que Ton a jugé à propos dVtablir de classés 
parmi les êtres vivans» Ainsi ^ diaprés la division 
actuellement adoptée <îu règne animal en mtmmi'- 
fères j oiseaux , reptiles , poissons , mollusques ^ in^ 
sectes y vers , crustacés p zoopMtes p on aura neuf 
Tom9 III. B 
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diyisions à chacune desquelles oli peut, si Ton veut, 
attacher un mot nbuyeaù , comme' on Va fait k 
quelques-unes : c^eét ainsi que là science des oiseaux 
a été nommée ornithologie ^ celle des poissons ichtyo- 
iogie , celle de& insectes insectologie , etc. On sent 
combien il est aisé de lormçr , d'après Panalogie ^ 
autant de dénominations semblables qu^on voudra , 
soit qu^on fasse dériver ces mots du grec , du latin 
ou du français (i^. 

La zoologie ou science des êtres Vivàns né se borne 
pas à les classer , à les nommer , à les décrire ; elle les 
examine , les analyse et' les compare dans tous les de- 
grés de l'échelle animale , depuis l'homme jusqu'au 
polype 9 et les suit durant tout le cours de leur organi- 
siaition ou de leur vie^ dont elle se propose d^expliquèr 
les divers phétiomènes \ pour cela elle olSre atix yeiijc 
leur anatoînié comparée , elle isxpose la génération 
de leurs sénsatîo!ns , de leurs facultés et de leurs 
liabitudes ; l'histoire de leur industrie , de leurs 
mœurs , dé leurs sociétés et de leur éducation j et 



(i) Il seroit à désirer que toutes les cfënomînations pureillei» 
fussent dérivées cî'uhe même langue , par exemple , da gfec ; car 
alors y tous ces termes liés entre eàv-pàr le'fil d'uhe-métne on- 
:.^ne y et y pour ainsi dire , -enfans <l*ube -mèm^ mère , coo^ôrve^ 
roient un air de famille qui introduiroit dans la nomenclature 
tout Tensemble et toute l'analogie qu oa y peut désirer ; maïs 
ceta hVst pas toujours possible ; car les ôirecs y les Latids , etc. , 
^tant beaiKjoup itioins instruits que tioas<en physique et en his- 
toire naturelle , ne pourroient pas toujours, nous fournir assciS 
d'expressions , et pourtant il faut bien créer de nouveaux terçies 
pour rendre cïe nouvelles idées. 
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cet ensembld d'observations peut se diviser en anà'-' 
tomie , physialagie j idéologie ^ momie ^ médecine , vé' 
térinaire y manège p chasse y pêche ^eXc* 

BOTANIQUE. 

En observant un autre assemblage d'êtres qui", 
quoique sans nlôuveiïiéiit' S]^ôiitati^ / quoique fixe* 
ment attaches au même ' point du globe , avoient 
une forme- plus ou moinç i-égùlière , se dévelop- 
poient dans Fair par leur^ rameaux , leurs feuilles , 
leurs, fleurs et leurs fruii^y comme ils s'étendoient 
dans ia • t^i*e far lei^rs i-aciwes , se nourrissoiént 
par la déconjiposition 4^ l'ôîr et des sucs terrestres ,, 
à l'aide d'un système dWganés analogues à celui 
des animaux les plus «impies ou les moins parfaits , 
et s^engendroient pu se ^-éproduisoient p^^r leur 
graine ou leurs boutures ^ on a fait de la somme de 
ces corps* le ^règne végétai ^o^ les végétaux ^ dont 
l'histoire a pris le nom de botanique. 

Li£^ 4!K>tSLtiique se propose- !«• de nommer conve- 
nablemetit ; a^. de décrire exactement tous les vc*» 
gétaux (^ctthrôs^ arbrisseaua: ou arbustes , plantes ^ etc.) ; 
3®. de les classer, c'est-^-^dire , de les ranger dans 
l'ordre de leur plus grande ressemblance , en les 
réunissant par groupes ovl^ familles £xés par une dé- 
nominatâoii commune à tous les individus qu'on y 
fait entrer , de façon que to^te8 les fois qu'on ren- 
contre un végétal , en soit à mâme de dire à quel 
groupe ou classe il f^ut le rapporté»^ d'assigner à 
l'aide de so^ z^om la place qu'il oc^pe dans utl di€' 

B a 
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tionnaire général des végétaux ^et desHn^ruire par sft 
description ou son histoire détaillée j de tout ce que 
Tobservation a fait connoître sur s^ forme ( intérieure 
et extérieure) j sa culture ^ ses propriétés y ses usa- 
ges 9 etc. 5 4^. d^assigner les lois de la végétation par 
une sorte d^anatomie et de physiologie végétale y 
comme la zoologie avo.it pour but de fixer celles de 
Tanimalisation par le tableau des organes de la sen- 
sibilité et le développement complet des phénomènes 
de la vie. —^ La botanique économique s'occupe des 
semis j des plantations y des défrichemens y etc. y de 
l'amélioration et de la multiplication des végétaux 
utiles À rhomme ; elle comprend V agriculture et le 
jardinage y ces deux arts si précieux et si doux cjui 
nous offrent à- la- fois des alimens et des remèdes y 
des fleurs et des fruits y une occupation agréable et 
saine ^ des délassemens «et des plaisirs. 

MINERALOGIE. 

• Un troisième coitp - d^œil jette sur cf^t. a^tnas de 
Kubstances^éparses à la sui^ace du globe ou extraites 
de la couche intéiieure -où Thommea su pénétrer , 
a fait^ippercevoir.un système de corps 4}ui, dépoiir- 
vus.à-la-fois de.mouveai?nt spoutané ^ de sensibilité y 
et d'accroissement régulier et successif^ ne seiu- 
bloient formés que par l'accumulation d'éléniens 
homogènes y ou de parties similaires simplement 
ajoutées les unes aux autres y et ne paroissaut obéir 
x^xi'k la force générale de la pesanteur et à celle de 
leui' aggrégation y taudis que les deux grandes classes 
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cl^objets précités , formés de parties* hétérogènes y 
sont tout- à-la-fois soumis aux lois générales de la 
matière , et aux fonctions brillantes et compliquées 
de la végétation et de la vie ^ ou à un système par* 
ticulier de forces résultant de leur propre méca- 
nisme : de la somme de tous ces corps y privés en 
aj)parence de toute activité propre, on a fait le règne 
minéral ou les minéraux ^ dont Phistoire sVst appelée 
minéralogie (l)« 



(i) Voyez première partie , page i43, les principes d'une bonne 
classification et l'application de cette méthode lo. dans toute la 
première section , offrant la division et la classification des sens, 
des sensations et des idées; 20. dans le chapitre 3 de la seconde 
section, page iSg, présentant celle de' nos facultés inteilec«* 
tuelles ; 3o. dans les trois premiers chapitres de ta troisième 
section , relatifs à l'invention et au classement des mots tX de 
tous les signes représentatifs de nos idées. 

Au reste, il est bon de ne pas oiiblicr que toutes ces mé* 
thodes^ servant à diviser et classer les objets naturels et nos 
connoissances , sont en partie arbitraires et l'ouvrage de l'homme 
qui les fait pour sa commodité ; que par conséquent ejles n'ont 
d'étendue que celle que nous leur donnons , et que l\inalyse 
ne peut nous faire retrouver dans ces notions générales de 
genre , d'espèce , etc. , que ce que nous y avons fait, entrer , 
ce que nous y avons mis dans l'instant de leur forn^alion. 
Ainsi y pour être sûr qu'une méthode de zoologie ou de l)ota-> 
nique est complette , il faudroit être certain qu'elle peut s'é- 
tendre ù tout le règne animal ou végétal y ou plutôt il fau^ 
droit deux choses : lO. que la ISfature eût, pour ainsi dire, 
^crit sur un certain nombre de ses productions : c^ci e$t un 
animal , ceci est un végétal ; or ce sont'-là, copime on sait ,^ 
des termes de notre composition ( voyez tome premier , page 
S5 f etc. , et tome second , page 24y > etc. ) ; 20. il faudroit avoir 
une liste bien exacte des productions de' Ja Nature ep tout 
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La minëralogie comprend la métallurgie , qui 
traite des métaux en grand ; la docimasie ^ qui en 
traite en petit ; la lithologie ^ qui contient la des- 
cription des pierres ^ Phistoire dé leur formation ^ de 
leur situation à la surface ou dans Fintérieur du 
globe j la cristallographie ^ qui offre Vanaljse des 
cristaux et les lois régulières de leur formation 3 et 
Voryctologie , qui ^ s^occupant en général àts fossiles y 
a beaucoup de rapport et plusieurs points de contact 
avec les sciences que je viens de nommer. 

La conchyliologie ou l'histoire des coquillages 
semble appartenir d'un côté à la zoologie , car les 
objets dont elle s'occupe sont des dépouilles d'ani- 
maux ^ et de l'autre à la lithologie et à l'orjrctologie , 
car ces dépouilles , dépourvues de sensibilité , font 
partie des terres et des pierres dans lesquelles elles 
sont pour l'ordinaire incrustées y ou restent enfouies 



genre , et nous sommes loin encore de ce poinl-là. D'ailleurs 
comment prouver que le nombre des productions naturelles est 
invariable y et ne peut ni augmenter ni diminuera la longue. 
Le tems , le hasard , les progrès de la physique expérimentai e 
et de l'analyse chimique ne peuvent-ils pas noua découvrir de 
nouvelles substances > de nouveaux fluides- , de nouveaux agens \ 
Concluons que l'univers et la Nature sont trop vastes pour que 
nous puissions nous flatter de les envelopper tout entiers dans 
nos filets y et qu'il y a toujours beaucoup d'imperfection dans 
ces classifications méthodiques, auxquelles l'immense étendue 
des élémens. ou des produits dr la Nature ^ et la foiblesse d6 
notre vue y nous obligent d'avoir recours , mais qui doivent 
nécessairement rerevoir de tems à autre des changemens ana^ 
logues à ceux des forcés productives et variables de la Nature 
«t de l'esprit humain. 
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cLaxia 1^ sein de la terre- . et alors sont daus la classe 
des fossiles (\\ i 

M É t Ê E O L G i E. 

L^aspect journalier' de ces ptiëi^omënes (^nuages, 
pluie , grêle , neige , tonnerre p arc-en-çiel , etc. ) qui 
ont lieu dans Timmense laboratoire de. Tatmosphèré ^ 
méritoit de la part de PhoiQnie une attention parti- 
culière ^ et le portoit nat^ureUement à en rècherchéi? 
les causes par une chaîne d^oT^servatiôns bien sui- 
vies y et Ton a nommé niétéqrologie la science qui a 
pour but la sqlution de ce problème. 

CHIMIE. 

L^homme ^ après avoir décrit et classé tôUs les 
corps y après avoir observé la côitipôsitioti et la dé- 



"▼• 



(i) Linnë me p^rptt ?v,Qi|r fort bien caractérisé et distingué 
les trois règnes en disant : les animaux sentent , vivent et 
croissent; les végétaux vivent et croissent; les minéraux 
durcissent. 

On a Youlu réduire ce$ trois grande^ cl^sse^ ^ dei^x ^ contç* 
nani , Tune les corps organisés , l'autre les torps inorgani-r 
ques ; mais la première division me paroit de beaucoup pré- 
férable à celle-ci. 3E^ effet', tous les corpi naturels ont une 
organisation qtii leur .est propre , résultniii dù^ nombre et de 
la qualité des élémens qui ^& coipposexU , .et de la somme des 
forces intérieures et extérieures auxquelles ces élémeps soni; 
soumis ; en un mot , tontes les parties dé la matière sont or* 
^anisées , mais nous venons de Voir qu'fl existé trois principaux 
degrés eu genres d'organisation , et de là les trois grandes vues 
f)ar lesquelles nous embrassons toutes les substances terrestres. 
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composition spontanées de plusieurs substances na- 
turelles , a voulu iîniter^ par des procédés artificiels , 
cette double opération de la Nature ; et appelant à 
son secours Faction puissante du calorique , etc. ^ 
il a cherché de quels élémens primitifs étoient.for- 
:ipés l'air ^ l'eau , les pierres , les métaux , les végé- 
taux et les animaux ; il a séparé par masses AomO" 
gènes cçtte foule 'de substances jettées çà et là ou en- 
tassées confnsémçnt 2 et de l'ensemble desquelles ré- 
suite la masse entière du globe ; il a tiré du sein de 
ce cahos et dégagé, de leur enveloppe étrangère les 
divers métaux ( l'or ^ l'argent , le fer , le cuivre y 
l'étain y le platine y etc. ) ; l^s terres ( la silice ^ la 
^ chaux y Faluniine j la bs^rite y la magnésie y etc. ) j 

. les alkalis ( soude y potasse y ammoniac , etc. ) J il 
n trouvé ou formé les acides minéraux y végétaui^ et 
£tnim,aux ; et par la combinaison, de ces premiers élé-> 
mens dus partie à la Nature y partie à ses recherches y 
il a donné naissance à une foule de nouvelles subs- 
tances , qui sont les élémens ou les produits de cette 
science qu'on nomtqe chimie , et qui résulte de la, 
solution plus ou moins complette de ce double pro-. 
blême : i<*. séparer ou analyser avec précision tous lès 
élémens des substances naturelles / 2fi. tes combiner 
deux à deux ^ trois 4 tr^is ^ quatre à quatre j etc» ^ cjk 
un mot de toutes tes manières possibles , et former ur^ 
tableau exact et général des produits nés de cette anu-^ 
lyse çt de ces combinaisons , pour en conclurejen$uite< 
(e^ fois. 4^ Fattraçtiçn éleçtiye om chimique^ 
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V 

PHYSIQUE GENERALE. 

Enfin rhomme, après avoir décrit et classé toutes;* 
les parties du grand corps de Punivers j a voulu 
lier ensemble tous les faits qui résultent des mou- 
vémens compliqués de cette vaste machine , et sM- 
lever jusqu'à la recherche du système général des 
forces qui Taniment ; assigner les lois que suit 1^ 
matière sur le glote et dans Pespace céleste ; celles 
des corps solides ^ liquides et fluides ; celles qui ré- 
sultent de ces propriétés générales des corps ( Véten^ 
due ^ V impénétrabilité ^ la pesanteur ^ V inertie ^ etc» ) ; 
celles que suivent la lumière , le calorique^ Pélec-' 
tricité , le magnétisme , le galvanisme j et de la' so- 
lution de tous ces problêmes est résultée la vaste' 
science nommée physique générale ^ divisée en astny- 
nomie ^ optique ^ acoustique , hydraulique , mêcani'^ 
que y etc. j dôiit nous parlerons ci-après. 

SCIENCE DE UHOMME, 

B T 

SES DIVERSES BRANCHES. 

La Nature ne faisant rien ou presque rien d^égal , 
on sent 'bien que parmi ces nombreuses familles 
d'animaux qui se partagent ou se disputent la sur- 
face du globe j il devoit s'en trouver une qui fût 
supérieure à toutes les autres par l'organisation , la 
sensibilité , l'intelligence ^ par le nombre de see in- 
dividus j leur réunion en grandes sociét'és y et par la 
force qui résulte nécessairement j aVec le tems ; de 



36 iNTiiaDucTioir 

ce nouvel avantage : il s^est trouvé que la grande 
famille humaine rëiinissoit toutes ces prérogatives ; 
e^ en conséquence , rhonune a été procl^tmé par lui- 
même le roi des anrmaux. 

L^omme étant le plus sensible ^ le plus intelli* 
gent et Iç plus actif des êtres animés | cplui qui 
jaue le premier râle sur le globe dont il occupe j 
p^Gourt , façonne et modifie à son gré la. surface 
par la culture , 1^ guerre ^ le commerce e|; les arts j 
celui qui , par Vactivité de son génie ^ autant que 
par retendue de ses besoins et de ^s facultés ^ par. 
la miiltiplicité ^ la violence et la mobilité 4^ s^^ p^asr 
sions y est le plifs çoifistamment porté à im^gi^er , à 
créer et à détruira; il est aussi de tous l£S,.aniniau:i: 
celui do)tit rétude est la plus importante et la plus^ 
compliquée. — Pour le bien connoître y il faut l'ob- 
server sur tous les points du globe ^ le voir passer 
par tous les degrés Je }a civilisation , depuis le plus 
bas ouTétat d^homme sauvage^ jusqu'au plus élevé 
( celui , par exemple^ d'un Anglais ou d'un Français 
dont l'esprit a été le plus cultivé ) : il faut l'étudier et 
le comparer dans tous les états ^ professions et condi- 
tions j dont l'assemblage forme ces grandes ma- 
chines ou sociétés civilisées que nous offrent au- 
jourd'hui les quatre grandes parties du glolje (prin- 
cipalement l'Europe) ^ et celles dont l'histoire nous 
u transmis le souvei^ir. 

ANATOMIE. 

1^. La première étude par laquelleil faut commencer 
est celle de rindividu. i*'. En cherchant dans l'homme 
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vivant ou mort à distinguer toutes les parties solides 
et liquides ( os , muscles ^ nerfs y veines y artères f 
vaisseaux lymphatiques j glandes et organes secret 
toires y etc. ; lymphe ^ sang ^ bile ^ semence y suc g^s^ 
trique j etc. ) , d^où résultent la construction et I9 
jeu de la machine humaine : cette analyse matérielle 
donne lieu à la science purement descriptive nommée 
anatomie (1). 

PHYSIOLOGIE. 

2P» En considérant l'action même de cette mécanique 
dans Vétat de vie , dans celui de maladie et de santé ; 
en cherchant comment s'opère dans l'estomac la dé- 
composition journalière des alimens, et la décom^ 
position de l'air dans la poitrine y et comment cette 
double opération entretient le mouvement ainsi que 
le jeu et l'influence réciproque de toutes les parties ; 
en se proposant de dresser le tableau des change- 
mens que la différence des climatd y des alimens et 
des boissons y du régime y de l'eau , de l'air y de \aL 



(i) En faisant la même chose pour tous les animaux , on à 
Vanalomie comparée ; et en étendant cette méthode ou le 
mètne système d*opérations aux végétaux , on a Vanalomie et 
la physique végétales. Le même procédé appliqué aux cris- 
taux et eu général aux minéraux , complette Vanatomie fféné^ 
raie des trois tègnes, 

La chimie , qui compose et décompose tous les corps y n'est 
<;lle-nièmç qu'une sorte d'anàtomie : enfin ce mot est quelquefois 
encore plus généralisé par ^application qu'on en fait aux grands 
corps dea sciences ^ des langue» et des id4çs humaines» 
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lumière , du calorique , de rélectricité j etc. : en uu 
inot j que Faction extérieure ou intérieure de tous 
les corps solides j liquides ou fluides ^ doit apporter 
dans le corps vivant et sensible comme dans le sys* 
téme de ses facultés ou celui des forces vitales , on 
donne naissance à la physiologie , qui n^est t^ue h 
physique expérimentale du corps humain. , . 

MEDECINE. 

3c. En fixant ^ àVaide des deux sciences précitées y 
ce qui constitue Pétat maladif ou sain do notre corps j 
en dressant l'état des dérangemens qu'on y observe ^ 
ou le nombre et la qualité des maladies et la liste de 
leurs remèdes (cVst-à-dire , d'un certain nombre de 
coi'ps naturels ou artificiels qui , appliqués à l'in- 
térieur et à l'extérieur de la machine vivante ^ peu- 
vent y maintenir ou y rappeler le précieux état de 
santé^ y on s'élève par la solution de ce double pro- 
blème à ridée juste et vaste de la médecine y qui 
suppose , comme l'on voit j l'existence et le perfec- 
tionnement de presque toutes les sciences d'obser- 
vation ( l'anatomie y la physiologie y la botanique y 
la minéralogie, la chimie et la physique) y ainsi 
que la connoissance parfaite de l'influence réci- 
proque du physique sur le moral , et du moral sur 
le physique. 

II est clair y cela posé y que la médecine y telle 
qu'elle est y sera longtems encore très-éloignée de 
ce qu'elle peut être ou devenir un jour ; et cela 

ire^t pas étonnant y car c'est la plus compliqué^ d^ 

\ 
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toutes les sciences physiq^ues ; on peut même dire 
qu^elle les embrasse toutes ^ puisque Pbomme a des 
rapports avec tout l'univers y et que c'est j à propre- 
ment pai'ler j Tétude de ces rapports qui constitue 
le grand, corps des sciences. Cependant de quell» 
immense accroissement elle devient tout* à-coup sus- 
ceptible 9 en étendant Part de guérir aux animaux 
et - aux végétaux y et en fondant sur Vanatomie et la 
physiologie comparées de ces deux rè.gnjt^s de la Na* 
ture y une médecine vétérinaire et u^e médecine végé^ 
taie : car les fonctions de la vie vont se perdre par 
des décroissemens et des nuances ipsen&ibles depuis 
l'bomme jusqu'aux zoophites qui ^ ayant la propriété 
de digérer et de se reproduire par bouture comme 
les végétaux y ne sont plus , comme leur nom Tex* 
prime ^ que de vrais anim^iux -plantes. 

La médecine ^ envisagée sous différens points de 
vue ou par rapport aux piincipaux problèmes qu'elle 
cherche à résoudre ^ prend alors différens noms : ou 
elle s'occupe dés moyens de préserver le corps hu- 
main des maladies et de le maintenir en santé ^ et 
alors s'appelle hygienne ; ou elle Tenvisage dans 
l'état malade et traite des causes , des symptômes 
et des différences des maladies y et se nomme pa" 
. thologie ; ou a pour objet les signes dp la vie ^ de la 
frauté et des maladies y et prend le nom de seméiotique^ 
ou enseigne la pratique de l'art de.g|iérijc,| et se sous- 
divise en diète , pharmacie et cÂ/r/^/^'^^ trois branches 
. do^t la réunion fonufli la thérapeutique. 
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IDEOLOGIE. 

4^. En reniontant ^ comme je Pai fait <lans cet oim 
Trage ^ à la génération des sensations j des idées ^ des 
Hentimens y des ha))itudes et des facultés humaines ; 
en dressant xm tableau exact de tous ces élémens j 
on jette les Trais fonde mens d^un^ science qui a 
"iongtems porté le nom de métaphysique y et à la- 
quelle on a donné depuis celui A'^ idéologie. 

Cette sciendé est étroitement liée à une autre qui 
consiste dans l'expression analytique de nos idées ^ 
et des opérations dé l'esprit «Ur elles ^ à Taide d'un 
isystéme de signes quelconques , et qui j offrant les 
fondemênsr '^tiéraux et l'analysé philosophique do 
toutes les langues y peut s'appeler grammaire univet- 
' selle y laquelle se développé en autant de gràm- 
tnaires partielle* qu'il y a de laiïgnes connues jus- 
qu'à ce jour ; de là une, grammaire grecque , unte 
grammaire iatitie , une gi^aihmaire française , urtc 
grammaire anrglaise j etc. 

LOGIQUE. 

I 

t 

5®. De îa, iDômbinaîson de ces deux sciences en ré- 
sulte une trèfisième qui a deux bi*anches ^ i». l'att 
Ae raisonner et de penser où de ^'instaruire soi-méilie ; 
20. l'art d'eùseigjier ou d'instruire les autres : cî'est* 
cette double science ( fondée sur une bonne analyse 
de l'entendement humain et sur l'emploi d'une excel- 
lente méthode) , que j'appelle logique. 
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EDUCATION. 



6^é En tna|it*ou c4ioiéi9da!kit^ parmi txnilesl^slialiifr* 
tudes possibles ^ ^ôi^pé>^ P^prift et dxk e€Bur y 
celles qui (poiiT ckxqvte c^riâition) pewvfentle pltw 
contribuer au boidneut de IHnâividu et de "seis sem- 
blables ; en sofuiliettsiiit à ddÉ* i^l^ déâuitee^déis prha- 
cipes précédenS'^ ÎWt de leâ former d^une mamâèoe 
prom|>te et siàre ^ ^mi àbtiiie llâisscltioe i^. à l^ gym^ 
nastiqwp mt ^cnfimt^ deis liabituâëÀ du cbtpS^ !&^. !à 
VifssMtct^tùn^ùVL sciencô'défs 'tiafckttdes de l'espiit'j 3*>. à . 
la morofie éiémehmîre "dvi ^^î^fnc^ des hftbitédes du 
cœur ; et ce ne !^iit4^ cfue 1^6 trois branches d'uim 
-science umcfué que ^'appelle ^dmatîon, 

lyiORALE UNIVERSELLE. 

yo. ta Jpc/tf/rce efesTWCfeiiri^'eftrisagée sous lôoti point 
de vtïèf le pluis étendu ^ et^cohrrine etnbrassatitThumâ-, 
nité tôtrte eritiêre ^ coniprend lo. les rapports âe 
Phomhre à f^àmine ; a«. iës rapports du tttpyén au 
citoyen 7 3®. les rappofts féciproqites des citoyens du 
Gouvem^fnent et *du tjfioàirërkemenï aux citoyens' ^ 
4*^ les rapports des ^GôùPeiitemèns entre eiia:^ 5®. les 
rapports 'de^ pèupks entre eux ( on fconfond trop soii- 
veirt ces dintx dcsrniers fà^poirts qui pourtant sont 
très-diiiéiieicte ; car les ©oiiVcrriemens , quoique fer- 
mant la première et principale partie de^s ^rtpW , 
n'en forment pourtant qu'une partie assez petite) 5 
et de là résultent la nioràlé de riiomttie et du phi- 
losophe , celle du citoyen , celle du magistrat et du 
législateur ^ ou celle des Gôuvemèmons ^ celle dès peu- 
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pies : de là aussi dérivent les droits et les devoit^ 

de tous les hommes 9 le droit public j le droit des 

^ens j etc. ; enfin cet esprit des lois j applicable à tous 

les pays et à toutes les nations composant cette grande 

;et unique faoïille quVn iiomme le genre humain* 

Toutes ces branches dVne même science suppo- 
sent Vexisten(ce de cette morale élémentaire , fille 
'd.^une:bonnp .-éducation y reposant sur une analyse 
exacte dé l'homme , consistant dans l'art de fermer 
le cœur ou de diriger nos affections ^ nos passions 
€t nos . facultés vers notre plus grand J>onheur et 
celui de la société dont nous sonmies membres: 
elles doivent toutes puiser leurs principes dans le 
bon sens ( cette lumière primitive qui éclaire tout 
homme venant au monde ) ^ ou dans la raison et la 
justice ; avoir pour but d'adoucir le plus {>ossibU 
les maux inséparables de l'humanité y en un mot 
de faire le plus de bien et le moins de mal pos- 
sible à notre misérable espèce. •— La morale des 
individus 9 des gouverna^os et des pe^uples doit donc 
toujours reposer sur cette base invariable : , // faut 
être juste , ou elle n^est plus qu'un beau masque 
qui sert à couvrir l'abus de la force ^ le caprice et 
les passions de quelques hommes ^ le machiavélis- 
me / l'iniquité ^ le brigandage et le crime ^ en un 
mot un mépris impudent de la raison ^ delà justice 
et de la vertu. 

L E G I SLA T I O N. 

.,S^« En considérant ime certaine majsse d'hommes 

« rétînis 
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nîs sur une portion du globe ^ . et se proposant la, 
solution de ce problème y quelle est la meilleure 
manière de former , de diriger et de faire servir au 
plus grand bien-être de tous les forces physiques y 
intellectuelles et morales de chaque individu | ou de 
tirer de leur emploi le meilleur parti possible ^ ei\ 
introduisant dans la société la plus grande somme 
de bonheur ^ on a Vidée fondamentale de la législation» 
£n sWcupant de connoître à fond et de comparer 
la population ^ Tagriculture ^ l'industrie , le com- 
merce y les lois ) et toi;Lt ce qui constitue les mœurs ^ 
les forcea et la richesse des nations ^ on a Tidée de 
la plus vaste des sciences ^ V économie politique (i) qui ^ 
supposée ce qu'elle doit être , n'est que l'art d'éta-. 
blir et de conserver ^ par de bonnes lois et de sages 
institutions , la sûreté , la tranquillité et la fortune 
des états ^ par le maintien d'un heureux équilibre 
dans leurs forces respectives , et par l'exacte et cens* 
tante observation des règles générales de la justice 



(i) Il faut se garder de la confondre avec la politique i 
« Espëce de morale ( dit d'Alembert ) d'un genre particulier et 
« supérieur , à laquelle les principes de la morale ordinaire ne 
«« peuvent quelquefois s'accommoder qu'avec beaucoup de finesse, 
«i et qui y pénétrant dans les ressorts principaux du gouyerne-r 
« ment des états , démêle ce qui peut les conserver , les affoi- 
M blir ou les détruire : étude peut-être la plus difficile de toutes , 
«« par la connoissance profonde des peuples et des hommes qu'elle 
« exige , et par l'étendue et la variété des talens qu'elle suppose; 
« sur-tout quand le politique ne veut point oublier que la loi na- 
ît turelle , antérieure à toutes les conventions particulières , est 
M aussi la première loi des peuples , et que pour être homm« 
« d'état , on ne doit point cesser d'être homme. »» 

Tome III» ,' G 
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tnité lés .sociétés comme entre les individus qui les 
^bitijiosent y et par Texécution franche et réciproqiit 
dfe traités basés sur l'équité. 

îfoûa. La médecine > la législation et réconomie 
politique embrassant y comme Pon voit ^ le système 
général des arts et des sciences physiques et morales t 
il est clair que lîi science complette de l'homme y qui se 
compose de tous ces élémens-là ^ renferme le système 
total etla complication de toutes nos connoissancesj 
^t c^est cette étendue , cette grande complication 
qui y retardant ses progrès, Ta jusqu'ici tenue si Xcin 
de la perfection : mais le moyen de l'en approcher 
tst de s'occuper , avec une patience infatigable ^ du 
perfectiorinement de chacune des sciences élémen- 
taires doîit elle se compose. 

C H R O N O L O G I E. 

L'action continuelle et variable des forces agis* 
k santés sur toutes les parties de V univers y donne 
journellement naissance à une série d'évétJi,enierts et 
changemens j i®. parmi les hommes réunis en so- 
ciété ; a*?, à la surface et dans l'intérieur du globe ; 
3®. dans l'espace céleste : en dressant donc pour cha- 
cun des trois grands objets précités un tableau exact 
de tous les faits qui y sont relatifs y et correspondant 
à chaque révolution de la terre sur son axe y à chaque 
période lunaire y annuelle ou séculaire y on aura let 
trois grands élémens de l'histoire générale de la Na- 
ture y qui se divise comme d'elle-même en histoire de 
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tJiùMme ^ histoire de la terre j histoire des corps c^*:. 
lestes ^i). 

L^art de ranger ainsi tous les faits historiques 
dans Tordre où le tems les développe et les fait naî' 
tre , en les rapportant à cette mesure primitive et 
fondamentale que nous offre le double mouvement 
des astres, forme la science de la chronologie , qui 
suppose j comme Ton voit j que Ton tienne un re- 
gistre ou journal exact et suivi des rotations et ré- 
volutions da globe et des planètes ^, et se trouva 
ainsi liée à Pastronomie qui lui sert de base y comme 
rhistoire civile Test a celle des localités ou à là géo« 
graphie propremtent dite , qui elle-même a, avec 
rétude du ciel et Inobservation des astres , un rap- 
port ^i direct et si immédiat , que si j^osois dans un. 
sujet aussi sérieux parler le langage des poètes j j^ 
les nommerois volontiers toutes deux Jolies ou sœurs 
de Gastronomie ;. car sans les astres ^ c^est-à-dire , de$ 
points fixes ^t Jl^mineux , placés dans Tespace à uno 
certaine distance du globe , il nous eût été impossi- 
ble d^assigner ses mouvemens et sa forme ^ et de me-^ 
surer Uun et Tautre* 

« 

Nota. Nous n'avons pu trouver encore le moyen 
de ramener tous les phénomènes naturels à un cer^ 
tain nombre très-limité de' forces bien connues ^ 



(i) Pour parler avec la plus grande précision il faudroit dire': 
histoire de l'homme , histoire de la terre ( moins celle de 
rhomme), et histoire des corps célestes (moins celle d« la 
terre )• . 



56 Introduction 

telles que la pesanteur , la poussée verticale des fhd^ 
deSf le choc des corps ^ etc. Il reste donc une foule Am 
faits inexplicables dans Tétat actuel de nos connois- 
sances , ou que Ton ne sait à quelle force ou à qnell» 
combinaison de forces connues il faut rapporter : 
on ignore les lois précises du calorique , de Pélec- 
tricité j du magnétisme et du galvanisme y etc. 
D'ailleurs la marche de la Nature n'est pas pour 
nous uniforme et constante ; elle nous offre ce que 
nous avons appelé des animaux et des végétaux 
monstrueux : il se passe dans Pair , dans les eaux ^ 
à Textérieur et dans l'intérieur de la terre des faits 
dont on n'a pu rendre raison en montrant leur 
liaison avec les faits connus j et que pour cela Pon 
a nommés prodiges , mais que j'aimerois mieux nom- 
mer yà//^ isolés et produits irréguliers de la Nature. 
Sans doute ces prodiges et ces monstres n'existeroient 
pas pour nous 9 si nous étions plus instruits et si 
nous pouvions embrasser d'une seule vue tout Pu- 
nivers ^ toute la science de la Nature ^ et nous ne 
les regardons comme tels que parce que nous n^a- 
vons pas d^assëz bons yeux et des observations 
assez longues ou assez étendues. En attendant donc 
que l'avenir ait pu nous fournir de nouvelles lu- 
mières et les élémens ou les moyens d'une classifi- 
cation plus exacte et plus générale ^ on peut diviser 
y action totale de la Nature en deux grandes parties ^ 
contenant l'une sa marche uniforme et ses produits 
réguliers j l'antre ses écarts et ses produits irréguliers» 
En détachant de l'histoire naturelle (qui comprend 
tout ) celle de l'esprit humain ^ je diviserai de mâin» 
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toutes ses productions en deux grandes classes offrant 
jo. /es produits réguliers de ta force pensante ^ 2p. ses. 
produits irréguliers : et c'est là-dessus que je fonde 1© 
tableau encyclopédique ou mappemonde philosophique 
de nos connoissances que Pozt trouve placé à la fin de 
ce chapitre. 
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NAISSANTES 



DE L'EXPRESSION ANALYTIQUE 



DBS 



QUANTITÉS ET DES OPÉRATIONS DE L'ESPRIT 



SUR 



LA PORTION MESURABLE DE NOS IDÉES. 

Parmi les propriétés et les forces de. la matièi^d ^ 
il en est de communes à tous les corps ^ telles sont 
V étendue ^ \% mouvement ^ la durée \ la pesanteur ^ etc. 

C 3 
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/ Voyez tome premier ^ page 88 y le chapitre VI àé 
Ja première section ). De Pensemble cl« toutes ces 
idées abstraites ( ou détachées du faisceau général 
des idées primitives ) et formées d^élémiens homo- 
gènes ^ on n^a fait qu^iine seule notion plus abstraite 
encore ; c^est celle de quantité représentative de 
toutes les idées ou propriétés dont la génération 
est uniforme^ et résulte de Taccumulation d^élé- 
mens identiques ^ variables en plus et en moins 
suivant une loi connue» 

MATHEMATIQUES PURES. 

Alors on a senti qu^une seule méthode de calcul 
pouvoit suffire en même tems pour tous ces objets^ 
et Ton s^est proposé ce triple problême : 

1*. Exprimer la génération et les combinaisons 
de tous les nombres avec la plus petite quantité 
possible de caractères ou signes de convention ^ d^où 
V arithmétique ou Tart de mesurer toutes sortes de 
quailtités et de rapports. 

a*>. Représenter toutes les combinaisons imagina- 
bles des quantités et les opérations de l'esprit sur 
elles ( addition^ soustraction ^ multiplication , divi^ 
sion , extraction des raciues ^ formation des puis- 
sances 9 etc. ) par les combinaisons analogues ou 
semblables des signes de convention qui les repré- 
sentent : d'où V algèbre et toutes \es fonctions algé^ 
hr^es. . 

3o. La solution de ce problème a conduit à celle 
au su;ty9nt ^ ou^ à Taide des simples opérations, de 
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Talgèbre ^ on a pu résoudre le problème suivant : 
trouver ou assigner les chongeikejis de toutes Us fonc» 
tions algébriques formées de tant . de quc^ntités varia'» 
hles que Pon voudra et le rapport de ces changemens» 
-~ Mais en considérant attentivement Fexpression 
de ce rapport , on y a apperçu un cas particulier et 
frappant ; c^est celui où dans cette expression déve« 
loppée on supposé le changement des vanables nul 
ou égal à zéro* Il résulte de cette supposition une 

* 

nouvelle série de fonctions algébriques de la plus 
haute importance^ et qui donne naissance à ce dou- 
ble problème : 10. former le tableau général desyb/ro- 
tions' limites (1); 2*^. ces fonctions étant données ^ 



(1) C'est le nom que je leur ai donné dans mon ouvrage (inëdit ) 
intitulé : Analyse des langues niatkématiques ou Nouveaux 
élémens d'arithmétique , d^algèbre , de calcul différentiel 
et intégral , de géométrie et de mécanique, J*ai inventé de 
nouveaux signes pour exprimer ^ avec plus de précision et de 
clarté qu'on ne l'a fait jusqu'à ce jour , les élémens du calcul 
différentiel que je nomme théorie directe des fonctions'* 
limites , et ceux du calcul intégral que j'appelle par analogie 
théorie inverse des f onctions-^imites \ et l'on, sent combien 
ces dénominations sont exactes, puisque ces deux' branches ou 
méthodes de calcul dont il s'agit y n'ont et ne peuvent avoir 
pour but que d'assigner la limite des rapports , comme 
l'arithmétique a pour but de le& évaluer , et l'algèbre de les 
exprimer généralement. En un mot , on ne mesure point , on 
ne calcul» point l'infini. On ne mesure que des quantités et 
des nombres f et toutes les opérations de l'esprit se réduisent 
définitivement à indiquer ou à évaluer des rapports. La théo^ 
rie des infiniment grands et dés infiniment petits •( prise à 
la lettre ) est donc une chose réellement absurde , car , encore 
un coup y Pesprit humain ne peut opérer que sur des quaatités 
et sur des nombres. 

. €4 
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retrouyer les fonctions primitives qui leur ont donne 
naissance. — Nota, On appelle Tulgairement calcd 
différentiel la solution du premier problème , et calcMi 
intégral cîiW.e du Second : Pun etPantre ne sont, conunul 
Ton Toit y qu^une branche du calcul algébrique 9 mi 
la langue de ces calculs 9 nommés avec tant d^orgu< 
et si peu de justesse analyse des> infinis (1) , estmalfail 
dans presque tous les livres élémentaires (Lhopital*^ 



Je n'ignore point que rillufitre Lagrange a ( dans sa théorie 
des fonctions analytiques ) rëduit à de l'algèbre pure la laague 
des deux calculs précités ; mais cet ouvrage , quoique supérieur 
en son genre , comme tout ce qui sort de la plume de ce grand 
et modeste analyste , n'est & la portée que d'un petit nombre 
de lecteurs; j'ai donc cru qu'un traité plus élémentaire pourroit 
servir d'introduction à la lecture du sien; je m^estimerai trop 
heureux d«; pouvoir atteindre à ce but , et je demanderois vo- 
lontiers pardon à ce grand géomètre d'avoir osé glaner encore 
«quelques épis dans un cbamp qu'il a moissonné avec tant de 

fe'Ioire. 

é 

(i) C'est même l'expression dont se sert un de nos plus grands 
géomètres du dix-huitième siècle ( le célèbre Léonard Eider ) 
dans son ouvrage imitulé : Jntroduclio in analysim infinito- 
rum, C'est-là , selon moi , donner un bien mauvais titre à im 
si excellent ouvrage , dont ©n ne peut trop recommander la lec- 
ture à quiconque veut faire de grands et rapides progrès en géo^ 
mctrie : j'en ai fait il y a environ douze ans une traduction à 
laquelle je n'ai pas attaché assez d'importance pour la publier , 
mais qui m'a inspiré un goût très-vif pour l'analyse géométri- 
que , et m'a donné l'idée de mon Traité des langues mathéma- 
tiques existant dans mon porèe-feuille depuis plusieurs années. 

Ajoutons qu'il a pafu en l'an 5 une fort bonne traduction 
française de ce bel ouvrage, par le C. Labey ,mon ancien pro- 
fesseur h l'Ecole du génie maritime , et maintenant professcue 
k l'Ecole centrale du Panthéon, etc. 
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Lacaille, etc. )3 elle renferme des obseu- 

^ntradictions et même quelques absur- 

[tés qui^^^uioins n'empêchent pas les résultats 

[être rîgoil^^Minent exacts y parce quMl y a une 

»mpensation^^wtante de paradoxes ou d'erreurs 

en sens contrau^^^ 

is ces méthodes de calcul à la 

Ion générale des lois de Pé- 

tmétrîe prise dans son» sens 

aste y et que Ton a ensuite 

superficielle et solide j en 



En appliquant 
*echerche et à Texi 
(ndue f on a eu L 
plus exact et le pi 
kS-divisée en linéc 
mtaire et transa 
ms soumis au] 
ïs f plans rect] 
[ânes ^ surfa^ 

)• 

appliqua] 
fnérales 



te j suivant la nature des 

il ( lignes droites , lignes 

s 9 plans curvilignes , sur- 

urhes j à simple et à doubla 



mi 



a recherche et à Pexpression 
louvement , on a fait naître 
telle qui se divise en deux par- 
science de l'équilibre des corps y 
et la dynamique ou science du jrnouvement actuel 
des corps. Ce sont-lA les mathématiques pures. 



ties « la 



MATHEMATIQUES MIXTES. 



En appliquant ensuite le calcul ^ la géométrie et 
la dynamique à tous les corps de la Nature ( solides, 
liquides , fluides , durs , élastiques") j aux planètes y à 
la lumière , à l'eau y à l'air , etc. j il en est ré- 
sulté : 
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10. U astronomie physique ou mécanique céleste y 
offrant Tanalyse des forces agissantes sur notre sys- 
tème de monde et des mouvemens planétaires qui 
en sont la suite. 

20. Lt optique , qui considère Tanalyse et le mou- 
vement direct de la lumière. 

3®. La dioptrique ^ qui l'examine et le calcule dans 
son passage d'un milieu dans un autre ^ et fixe le 
degré de réfraction, 

4^. La catopùrique j qui considère la lumière mue 
et réfléchie dans un même milieu ^ d^où la science 
des miroirs plans et courbes y et la construction à.es 
lunettes et des télescopes. 

5o. La gnomoniqu&ovi la science du mouvement des 
ombres projettées sur une surface quelconque. 

6°. La perspective qui développe les lois de la 

/vision y ainsi que T^rt de représenter les corps sur 

une surface plane tels que l'œil les voit , ou dans 

leurs distances respectives (apparentes) , et peut 

être considérée comme une branche de l'optique. 

Les lois du mouvement ^ considérées dans l'air ^ 
donnent la pneumatique , qui s'occupe d'en mesurer 
la force ou d'en présenter l'analyse ( d'où la cons- 
truction du baromètre , des pompes ^ etc. ) ; Vacous* 
tique, qui le considère comme le véhicule du ,son y 
dont elle cherche à expliquer la génération et la 
marche ; d'où la construction des insl rumens de 
musique , des coi nets acoustiques , des porte-voix, etc. 

Les lois du mouvement , considérées dans l'eau 
et autres liquides , donnent i*^. V hydrostatique ou 
science de 1^ équilibre des eaux y et plus généralemertt 
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des liquides et des fluides ; ; a^. VhydrauUque pu 
science du mouvement «t de la conduite des eaux J 
3". V hydrodynamique^ qui considère les lois géné- 
rales du mouvement des liquides et des fluides y 
comme la dyn^^nique pxamine celles du mouve# 
ment des corps en général. 

Nota. On a souvent confondu ces trois exprès* 
sions qui ont un élément commun^ mais dont le 
second élément y différent dans chacune d^elles y 
annonce aussi trois nuances distinctes dans leur si- 
gnification (i). * 

On pourroit y en suivant Tanalogie , distinguer 
encore V aérostatique ou la science de l'équilibre de 
Pair et des fluides aériformés 9. et Varéodynamique 
ou science du mouvement réel de Pair et des autres. 



fmm 



(1) lien est de même des mots analogues hydrologie y hy^ 
drographie , cosmologie , cosmographie , etc. On est sujVt ^ 
les confondre ; mais ils différent en ce que les premiers ter* 
minés en logle , ont un sens beaucoup plus étendu que ceux 
terminés en graphie : ces derniers-^ont.A'enfcrmés dans les au- 
tres. Ainsi \* hydrographie ou description des eaux est contenue 
dans l'hydrologie ou science générale des eaux ; de même et 
par la même raison la cosmographie ou description de Puni- 
vers est renfermée dans la cosmologie ou science générale de 
l'univers , et la géographie proprement dite ou description 
des continens , est comprise dans la géologie ou science général» 
de la terre ferme ; ce mot logle annonce un discours général 
sur un sujet sur lequel on se propose tous les problèmes possi- 
bles : cette terminaison graphie' annonce toujours la descrip- 
tion ou l'histoire positive d'un objet ou d'un système d'objets , 
et la solution d'un problème particulier. Cette note peut aussi 
s'appliquer à I9 page i5 de ce tome. ' • • , 
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fluides élastiques : cette distinction me semble même 
nécessaire j car les lois du mouvement sont diffé- 
rentes pour les soUdes , les liquides et les fluides» 
Malheureusement on n'a pu trouver encore la véri- 
table théorie mécanique de ces deux dertiières classes 
de corps : on n'a pu assigner des formules algébri- 
ques qui fussent Pexpression rigoureuse des faits y 
et la mesure exacte de la résistance qu'éprouvent 
les corps solides mus dans les liquides et les fluides y 
ou celle qu'éprouvent ceux-ci mus à la rencontre 
des corps solides ; et de là un grand et peut-être 
un invincible obstacle au dernier perfectionnement 
de la science navale. 

Quoi qu'il en soit y de la connoîssance des lois du 
mouvement des corps dans l'air et dans l'eau ré- 
sulte l'art de construire et de manœuvrer les vais- 
seaux ou bâtimens de guerre et de commerce \ d'où 
architecture y manœuvre et tactique ( navales ) j et /ta- 
tigation. 

Les lois du mouvement et de l'équilibre y consi-" 
dérées dans l'écoulement et la pression des eaux 
sur des corps solides y dans la liaison ou le mutuel 
engrenage et la pression des pierres et des terres , etc. 
( dans la construction des canaux y des digues et des 
voûtes ) y donnent naissance à V architecture hydrau- 
lique y civile et militaire. 

La balistique y et plus généralement l'art de lancer 
ou de projetter les corps ( bombes , boulets y balles y 
fusées y etc. ) à la surface du globe y forme à-la-fois 
un des élémeus de la mécanique et de Vart militaire y 
cet art sublime et funeste y peut-être d'une nécessité 
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malheureuse y. et qui sacrifie une partie de l'espèc« 
humaine à la cons^rvation du reste : il comprend 
l^art de fortifier 1^ places ; qelui de les attaquer et 
de les défendre ; celui de camper j de former et de faire 
évoluer Pinfanterie, la cavalerie , Tartillerie , etc. 

Nota, L'on peut appeler aiçts physico - mathémati-- 
ques toutes ces sciences pratiques résultantes de Tu- 
nion de la mécanique , de la physique et du calcul." 



S- I n- 



ARTS MECANIQUES. 

. Les sciences dont je viens d'offrir le tableau for- 
ment sans doute la plus étendue et la plus bril- 
lante portion des travaux de Fesprit humain , mais 
elles n'en sont pas la première. Cet arbre ^ dont le 
tronc se divise en tant de branches ^ a sa racine dans 
les arts mécaniques ^ première physique expérimentale 
de nomme. 

En effet , ses travaux et ses découvertes ont eu 
lieu dans l'ordre de ses besoins ^ dont les premiers 
et les plus pressans sont ceux de se nourrir ^ de 
se vêtir , de se loger , de se défendre contre les ani- 
maux et tous les objets extérieurs dont l'action est 
nuisible. La chasse , la pèche , V agriculture y etc. y 
l'invention des armes et des inslrumens relatifs à 
chacun de ces arts naissans y l'art de se construire 
une cabane avec de la terre et du bois y de se com^ 
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îposer dés vétemens avec des peaux de bétes ou quel*^ 
ques étoffes grossières^ avec Pécorce des végétaux, etc. ; 
rinvention et Pemploi de quelques termes formant 
le premier élément d^un langage , Toilà donc ce 
qu'ont dû être d'abord et par»tout la première oc- 
cupation et les premiers talens de Thomine > ainsi 
que le premier degré de civilisation. 

Dans Porigine des sociétés , le nombre des besoins 
étant très-bonté j celui des arts destinés à les satis«- 
faire a dû l'être. Chacun d'eux a commencé par 
être simple et grossier : et presque tous n'ont été 
d'abord que des art& mécaniques y car Thomme a 
longtems exercé ses mains sur la matière avant 
d'exercer son cerveau sur les idées ; ( l'on peut même 
dire que celui-ci a été le disciple ou le singe de la main 
et de tous les sens , car il existe une grande analogie 
entre la manière dont la main assemble et combine les 
corps ou élémens matériels et celle dont la tête as- 
semble et combine les idées )• Mais le désir du 
mieux , ou ce besoin général de varier , de perfec* 
tionner et d'accroître ses connoissances et ses plai« 
sirs j et de diminuer ses peines ; ce besoin j ressort 
jprimitif et premier principe de notre activité y l'ont 
forcé d'observer , d'expérimenter , d'inventer , etc. : 
en regardant avec plus d'attention , il a appris à 
mieux voir y comme en faisant , il a appris à mieux 
faire j et les arts primitifs dont je viens de parler se 
sont perfectionnés : on a eu des armes et des instru- 
mens plus maniables j plus solides , plus brillantes , 
d'un effet plus sûr y plus prompt ou plus éloigné ; 
des cabanes ou maisons plus commodes , plus du^^-, 
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FaMes , plus saines et plus agréables 3 Ton a fabriqué 
des étoffes et des yêtemens qui joignoient à un ceiv 
tain éclat j à une plus grande élégance dans les 
formes , Favantage de mieux garantir du froid ., de 
Id pluie et de toutes les injures du tems. La dé- 
courerte de nouveaux corps et de nouvelles pro- 
priétés offertes par uti heureux hasard et isaisies avi- 
dement par rhomme attentif à profiter de tout ce 
qui pouyoit améliorer son sort ^ la réunion des peu* 
plades en grandes sociétés y la multîplicatioii des ob- 
servateurs et des expériences ainsi que des lumières qui 
en ont été la suite , enfin le mélange et les secours ré« 
ciproques de tous les faits et de tous les arts connus 
ont fait naître de nouveaux arts et de nouvelles 
sciences. En étendant et généralisant beaucoup de 
faits j les pratiques sont devenues des théories ou les 
ont fait naître j Thabitude de classer les corps ^ les 
faits et les idées a peu-à-peu donné lieu à des no-> 
menclatures plus exactes ou plus raisonnables ; les 
méthodes ont été plus simples et plus régulières ; 
et le domaine de la spéculation s^aggrandissant con- 
tinuellement j il en est résulté la vraie philosopliie 
et la vraie métaphysique (t), ou l'analyse univer- 
selle embrassant les sciences y les arts mécaniques j les 
beaux arts et les belles-lettres , c'est-à-dire ^ le globe 
entier des connoissances humaines. 

Mais n'oublions jamais que ces quatre grandes 



(3) Voyez la notion exacte que j*ai attacliëe à ces deux mot« 
<lans mon discours préliminaire , page 20 , tome premier. 



48 Iktroduction 

classifications et dénominations générales , propres 
à renfermer sous quatre grands points de vue le 
système général des idées et des faits ^ n^établissent 
pas pour cela une ligne précise de démarcation ^ 
et encore moins une ligne d* opposition entre au- 
cune des branches de nos connoissances , qui toutes 
rentrent les unes dans les autres ^ ont entre elles 
nombre de points 4e contact; et d'élémens communs j 
lesquels constituent cette unité systématique qui 
fait correspondre le grand corps des sciences avec le 
système de nos facultés ; que les sciences abstraites 
ne sont que des arts intellectuels et les arts mécani^ 
ques des sciences pratiques. Une partie des sciences 
( la physique expérimentale ^ Tastronomie pratique j 
la chimie ^ la médecine , la chirurgie ^ etc. ) n^existe 
en quelque sorte que par les secours qu'elle a reçus 
et reçoit journellement des arts ; et c'est ce rapport 
intime qui fait que souvent Ton ne sait si l'on doit don« 
ner à certains arts le nom de sciences ^ ou certaines 
sciences le nom d'arts. Cet embarras est tout naturel , 
car il y a de l'art dans toutes les sciences et de la 
science dans. tous les arts , puisque les uns et les au- 
tres résultent à-la-fois des opérations régulières de 
la tête et de la main. Ainsi donc qu'une nomen-^ 
clature imaginée pour la commodité de l'esprit et 
la nécessité de classer ses productions , pour les 
mieux juger ^ les perfectionner et les accroître y ne 
nous fasse jamais oublier la relation étroite et l'es- 
pèce de parenté qui lie entre eux toutes les sciences 
et tous les arts. 

Bien de plus important que l'étude des arts y, 

dont 
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^ont le nombre déjà très-grand ^ dépend de celui des 
corps qui nous sont connus ou qui peuvent Tâtre ^ 
et de là la manière de les mettre en eeuvre^ C^est 
ainsi que de la découwrte y du travail et de Temploî 
de Tor et de Pargent sont résultés les arts du /non* 
noyeur y batteur d'or, JUeur (Tory orfèvre , etc. \ de la 
découverte ^ du travail et de Pemploi du fer y les arts 
du forgeron , taillandier y serrurier p armurier y etc. { 
de la découverte ^ du travail et de l'emploi du verre y 
les arts du verrier y du placier y du miroitier y du lu- 
netier y du vitrier , et ainsi de tous les autres ^ dont 
le nombre doit aller en augmentant de jour en jout 
par les progrès de l'agriculture y de l'industrie et du 
commerce* 

La réunion des arts composant V industrie hf- 
maine ou V action de ^ homme sur la matière y donne 
journellement naissance à une foule de productions 
destinées à satisfaire les besoins toujours renaissans 
et toujours croissans des individus et des sociétés* 
Mais comme chaque peuple a ses productions na** 
turelles y dépendantes de la nature du sol qu'il ha<k 
bite et de l'état de l'agriculture ^ il a aussi ses pro-^ 
ductions artificielles et son genre particulier d'in^» 
dustrie. Si chaque peuple restoit isolé sur la portion 
du globe qu'il occupe , et se contentoit d'y con^ 
sommer les produits du sol et des manufactures 
qui y sont appropriées j il arriveroit que souvent il 
auroit trop de denrées d'une certaine qualité et trop 
peu d'une autre ; d'ailleurs y n'en ayant que d'une 
certaine espèce , il n'auroit pas tous les moyens 
possibles de flatter ses goûts ; et de varier ses coi^i- 

Tome JIL D 
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modités et ses plaisirs' : riiomme cirilisé et indus- 
trieux n^a donc pas tardé à s^apperceroir qu'en 
échangeant le supei-flu des objets quHl avoit contrB 
ceux qui lui znanquoient j il avoit un puissant 
moyen d'augmenter ses richesses et ses jouissances; 
il s'est donc empressé de le mettre à profit y et le 
commerce ( qui roule sur ces trois grands objets y 
matière première y mmri'd' œuvre , transport) a pria 
naissance. 

On s'est borné d'abord à des échanges indiTi-* 
duels y puis il s'est établi dans chaque bourgade ^ 
dans chaque canton ^ dans chaque ville y un ren« 
des-vous commun ^ où ^ à des jours convenus y 
nommés jours de marché , l'on faisoit transportes 
dans un lieu ad hoc le superflu du produit de l'a- 
griculture et de rindustrie ; alors chacun pouyoit 
troquer un- objet qui lui étoit inutile ou peu avan* 
tageux contre un autre dont il avoit besoin ou qui lui 
tembloit préférable. L'on a bientôt senti que pour 
ne pas faire de dupe et ne pas l'être soi-même , il 
falloit établir des mesures exactes de capacité et de 
poids y et substituer une évaluation rigoureuse aux 
jttgelnens approximatifs et souvent erronés de l*œil 
Bt de la main ; on l'a donc fait j et les échanges ont 
pris plus de facilité et de régularité j parce qu'étant 
à même de diviser chaque espèce de denrée en por- 
tions plus petites y on poiivoit aussi mieux les com« 
parer et tomber plus aisément d'accord. -*- La por* 
tlon de denrée que l'on donnoit en place d'une autre j 
en a d'abord été le priâ^ naturel y comme sa 'vrait 
VQtNur consiste deuis le besoin que l'on a d^ ce au^on 
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achète ( deux choses q^u'Hl faut bien se garder de 
confondre } 9 et tout homme qui avoit un échange à 
faire étoit à-la-fois vendeur et acheteur : mais Pon 
n'a pas encore tardé à s'appercevoir combien il se- 
roit avantageux d'avoir une mesure uniforme pour 
comparer exactement et promptement le prix do 
toutes sortes d'objets : l'on a donc fixé dans chaque 
pays une unité de pria: ^ et pour là rendre sensible 
au peuple on a frappé les mànnoL»^ , c'est-à-dire j de 
petites pièces d'or ^ d'argent , de cuivre , etc. ^ d'une 
forme et d'un poids déterminés ^ sur lesquelles bn a 
gravé le nom du souvBrain ou du magistrat suprême 
de l'état , afin d'inspirer au public cette juste con- 
fiance sans laquelle leur circulation n'auroit pu 
s'établir. Enfin on a su simplifier encore davantage 
et rendre plus rapide cette circulation par le moyen 
des lettres-de-change et des papiers de banque , qui 
n'ont point par eux-mêmes de valeur comme l'or ^ 
l'argent , etc. ^ mais qui sont comme eux des signes 
très-commodes et tr-ès-abrégés des richesses , et dont 
l'usage est tout-à la-fois propre à économiser les fraisa 
du transport des monnoies ^ et à donner une nou- 
velle activité au commerce. Enfin après avoir in- 
venté les monnoies ^ tracé des routes ^ creusé des 
canaux ; ou rendu navigables ceux que la NàtuVe 
et le tems ont creusés daîis chaque pays (^/2euve^ , 
rivières , ruisseaux) } après avoir construit des Vdi- 
tures 9 des bateaux et des navires de toute forme et 
de toute grandeur , l'on a songé à imprimer un 
mouvement régulier à la grande machine commer- 
ciale ^ résultante de tou^ les élémcns pré^cités ; on a. 
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donc fai|; des réglemens ^ àts lois ^ des traités i:el^ 
tifs à la navigation , au coinmerce ^ comme ou eH 
avoit sur les autres parties de ^administration de 
Tétat ; et cVst alors que les relations des dififéi-entes 
parties d'un même peuple , et les relations de tous 
les peuples entre eUx y facilitées y aggrandies et ré- 
gularisées j n^oni plus fait du globe qu'un seul pays ^ 
du genre humain qu^une grande nation , et de Pen- 
senible des productions agricoles et industrielles la 
richesse commune de tous les petiples. 

S- I V. 
BEAUX ARTS 



IS T 



BELLE S-L' E T T R E S.^ 

ÎTota, Le système général de nos connoîissances cor- 
l*e.spond exactement au système de nos facultés (intel- 
lectuelles et mécaniques) : or toutes les opérations de 
la main et de la tête consistent i^'. à classef y décrite , 
rapprocher j combiner et imiter les coi*ps 5 a^. ou à classùr, 
comparer f analyser , combiner nés idées ^ en les e)cpri- 
mant par un système de signes coinposant un lan« 
gage soumis , dans sa formation , aux mêmes lois 
que nos idées. (Voyez la première partie de cet ou- 
vrage y où j'ai développé l'artifice du langage avec 
la génération des idées el dcmoiitré l'iiifiueiice i:e^ 



A L^ANALrSE DES i^CIENCES. 55 

• » ■ ■ . 

signes sur leur formation , etc. ). — De la somilie 
des opérations et des facultés, du cerveau résultent 
les sciences spéculatives ^ ç^ ne sont qu« des arts 
intellectuels ^ Part de penser y de raisonner ^ etc. ) : 
de la sompie des opérations et des facultés de la 
main et des autres sens résultetit les arts mécaniques-^ 
qui ne sont que des sciences'pratiques» 

De Fensemble des arts ^ on a j ugé convenable de 
détacher et de distinguer , sous le nom de beaux arts 
ou arts libéraux f les suivant : le dessin, la, peinture^y 
ïsi gravure } la sculpture j la musique etla. poésie ^etc. ^ les- 
quels ont pour but de copier ou d'imiter la Nature 
en rembellissant. Ces arts ont $ans doute été ainsi 
appelés 9 parce qu'ils sont la source la plus lioble 
et la plus étendue de nos plaisirs j et l'occupation ou 
l'amusement des hommes riches et libres ^ parce que 
d'ailleurs ils participent plus que la plupart des au- 
tres au travail de Tcsprit : mais il est évident qu'ils sont 
aussi arts mécaniques ^ puisque sans les opérations 
de la main la plupart d'entre eux n'existeroîent pas; 
d'ailleurs ce sont les métiers et les manufactures qui 
fournissent aux beaux arts les moyens de s'exercer et 
de briller à nos yeux ( des crayons ^ des couleurs , des 
outils , des instrumens j etc. ) : on entrevoit donc dans 
cette dénomination la trace d'un vieux préjugé ; car , 
dans le fait ^ tous les arts ont chacun leur degré 
de difficulté y de bonté et de beauté y et ceux-Li 
$ont toujours assez beaux qui sont les plus utiles à 
l'homme (i). Pourquoi y par exemple y n'a^t-on pas 

(i) Les Hollandais ont dlevé une statue ù celui de leur» ^onv* 

D 3 
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mis au rang des beaux arts rarcliitectur» navale y 
ce mélange sublime des sciences exactes et des arts 
mécaniq^ueS) tandis qu'on y a placé rarchitecture 
cÎTÎle , qui présente bien moins de difficulté et de 
complication ^ et qui suppose aussi beaucoup moins 
de connoissances mathématiques et physiques ^ aux- 
jquellesla piemiè^'e sait encore allier les beaux arts par 
les ornemens dont elle décore ces citadelles flottantes 
qui font le destin des états ? On a vu que j'ai placé 
l'une et l'autre dans la classe des arts physico-mathé* 
maùiques ou sciences-pratiques, 

DESSIN. 

Le dessin rend avec précision , par des ligures 
semblables ( égales ^ plus petites ou plus grandes) ^ 
les contours des objets réels ou imaginés ^ la forme 
et le détail de to^tes les parties ^ ainsi que les effets 
de la lumière et de l'ombre ^ et par là montre k 
l'œil trompé par les prodiges de cet art y des corps 
solides, sur une surface plane. 

PEINTURE. 

La peinture est le dessin exact et colorié des ob* 



patriotes qui leur a enseigne Part d'encaqoer les harengs » et H$ 
ont eu raison de le (aire ; car cet art , tout simple qu'il est , a 
l)eaucoup contribue à enrichir cette nation. Par la nicme rai*- 
«on , Cdrés , TdpTolème , Bacchus , Hercule , ont eu de» autcU 
et des temples dans Tantiquité. 



jets ) elle renterme , comme on voit , ^an élément 
de plus que le desski : c'est le oâloris ou Part de 
mêler et de fondre si bien ensemble les couleurs ^ 
^Ue letir mélaûge i*€}>t:H^iit^ |)tfrfaitcmexit )a' Ka- 
ture ou les efiets combinés de la hmaiière , de }V>iÀ^ 
'bre 9 et des sept dotrletirs primitireB.stir les objets 
qui sont le^su^t de ses tableaux. Pkr là elle renfd 
comme le dessin ^ et avec pltis d« succès encore 
que celui-ci^ toutes les formes y les attitudes et les 
passions du corps bumaii!! ^ et de tous les corps vi- 
vans : elle no^us of&e à4a-f€iis les traits des gran^ 
hommes , les principaux ëvéneiViens de l%isft6rre , 
et les grands phénomènes de la Natai*e , dont elte 
retrace à nos yenx les trois règnes. Tantôt elle 
peint les fleurs ^ les firu^s ^ les prés ^ les bois ^ les 
montagnes et les mtt^. TantAt.etle s^élève de rimfn- 
l)le chaumière jti^squ'aii paldis dêis ïoiis ; elle noxrs 
offre à-la-feis des hameaux ^ déâ viTlàgè^ ti; des vflles^ 
des ports de mer eï ^intérieur des terres ; cft matiaxït 
âdroitemeift tou/s ces élémens , eUe en forme Piih- 
ineïise variété des passages ^ iâbùvèïtt phis richies et 
plus délicieux 9 à bien des égards ^ que cèixxqtte nom 
offre la surface du globe ^ parce que Pimagination 
qui les crée a le pouvoir de choisir et de combiner 
tous les élémens qui nous flattent le plus en écar- 
4;ant ce qui ^oùiroît lions déplaire ^/^ofaôse -qne ne 
peut £nre la Natuve ^ qui ne novs ies présenfe* 
qu^îsolés et'semés çà et là jide grandes distances. 
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GRAVURE. 

é 

La gravure ,. que Pou pourroît i^ppeler la copie 
du dessin et de la peinture , produit à «peu -près, les 
menées effets que le crayon et le pinceau.^ au xnoyem 
cle lign^ creusiéea avec un burin ( ou autrement) 
sur un plan ou planche , que Pon enduit d'une 
substance colorée qui y pouvant s'appliquer sur le 
papier , sur la toile y ou toute autre substance pré* 
parée et disposée convenablement ^ imprime d'un 
seul coup utie figure ou un tableau quelque comr 
posé qu'il soit^ 

L'art de tracer de la même manière ^ ou d'une 
façon analogue ^ toutes sortes, de figures de conven- 
tion ou caractères alphabétiques y ainsi que les com- 
binaisons imaginablea qu'où en peut faire y et auquel 
on a donné le nom di imprimerie y pourroît donc être 
regardé comnie une brauçhe trésrsimple de l'art de 
la gravure y qui alors ne seroit plus elle-même qu^ 
Tart d'imprimer coxisidéré sous le point de vue Ij^ 
plus étendu* 

aCULPTUEE. 

^ La seufyture se propose de rendre avec vérité Ift 
forme extérieure et palpable de tous les corps exia- 
tan3 ou imaginés > au moyen des opérations à» 
l'œil y de la main et du ciseau sur le marbre y la 
pierre , le bois y l'or , l'argent y etc. ; elle a prin<% 
çip9ilement en yue d'offirir le corps humaiu soue. Ic9k 
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proportions les plus belles y et dans toutes les atti- 
tudes qu^il peut prendre ^ et d^exprimer les passions 
ainsi que le dessin et la peinture. 

C'est à cet art qu'il faut rapppiler. celui de couler 
en fonte le plÂtre ^ le bronze y Por, Fargent , etc. ; 
art qui , pourant multiplier à rolonté les «copies 
d'une belle statue ^ est à la sculpture ce que la gr^« 
vure est au dessin et à la peinture^ 

. POÉSIE- 

La poésie est Part de rendre par des signes de 
convention ( composant l'ensemble des langues 
écrites et parlées) la forme , la couleur ^ l'attitude^ 
le mouvement et l'action de tous les corps natu- 
rels et des êtres imaginaires auxquels, l'homme aime 
à supposer ou à prêter j avec le sentiment et' la vie^ 
sa forme et ses traits ; ses passions^ ses vertus et ses 
vices. 

La poésie n^est donc qu'une peinture générale de 
f univers et de la Nature à Paide des mots : rien 
n^échappe à la puissance de cette brillante fille de 
l'imagination ; le passé , le présent et l'avenir sont 
également de son ressort ; elle peint à- la-fois l'homme 
et les animaux y les arbres et les plantes , les fleurs 
et les fruits y les insectes et les astres y en un mot 
tout ce qui se passe ou peut se passer à la surface 
et dans l'intérieur du globe y sous les eaux y dans 
les airs et dans l'espac'e céleste : elle anime à-la-fois 
et embellit tout ; par elle les passions y les vertus y 
\^ vices 9t autres notions abstraites personnifiées 
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tieviennent sensibles ou sont mises à la portée cl« 
fjrossier vulgaire : elle enfante à-la-fois les dieux et 
les déesses y Penfer et Pélysée ^ les anges et les dé* 
fnons ; pai: elle ienfin tout le globe est rempli de 
divinités haibitant >les praipies^ les^bods^ les mosi*» 
l^agnes ^ les fontaines^ les fleuves. et les mers. 

Elle fait tout oe que font le dessin y la peinture ^ 
la sculpture , et iaû de plus ce quHIs ne sauroient 
faire ^ en retraçant à Pesprit une suite de faits et 
d^événemens , ou une histoire suivie ( héroïque , tra- 
gique j comique ^ etc. ) y tandis que les autres arts 
•ne peuvent représenter à-la-fois qa^mne attitude y 
inné passion ^ un sentiment ou un seul trait d'his- 
toire ; ^ mais elle est privée d'un avantage qu'ont 
ceux-ci j celui de parler en même tems aux sens eft 
à l'esprit j au lieu que. la poésie suppose qu'on a 
déjà pris par les sens l'idée nette de chacun des 
objets ou matériaux qu'elle emploie : enfin elle sup- 
pose une exacte liaison des signes avec les idées -^ 
puisque ce n'est qu'avec le secours de ces signes 
de convention qu^elle montre les choses. Au reste jf 
en même tems qu'elle retrace au cerveau une foule 
d'images y elle sait aussi parler à l'oreille par la me- 
sure et la rime y «ainsi que par l'emploi d'expressions 
sonores et pittoresques : on peut dire que la poésie 
est. une peinture universelle , comme la peinture , la 
' sculpture et la musique sont une poésie particulière • 

f 

f MUSIQUE. 

'La musique y par la, suite et le jiiélaBg& des sons 
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«t des accords y par la variété de ses mouvemens et dé 
ses tons mesurés , tour-à-tour dloux et bruyant; ra^ 
^ides et légers ^ lents ou précipités^ exprime ou peinti^ 
tantôt le calmé ou le désordre de la Kature (le soufflb 
Aes zéphirs j te lerer dû soleil ou lai naissance de Pau- 
Tore j le bruit dès Taj^ès et Âes Tents ^ etc. ) y tahtAt les 
agitations de Tame y et le tumulte des passions <m. 'le 
charme des sentimexis agréables (la haine et là fu- 
reur^ la crainte et Tespéi^aiice y la tristesse et la joiè y 
Pinquiétude y les regrets , lès remords y eitc.) ; taiïtdt 
les charmes d'un beau joiur , les douceurs d'une vife 
tranqtijlle^le^ dàiises des 'bergers et des fltotifns,Péclat 
d'une pompé triomphale y Pàuguste majesté d'uii 
hymne à la Nature y ou les tristes accéris d^Unepompb 
funèbre 5 tantôt les approches de l'orage y le bruit dit 
tonnerre y le sifflement des vents y le mugissement 
des mers y la tempête et le naufrage. 

De même qu'il existe dans la poésie une partie 
musicale et pittoresque y dépendante de la cons- 
truction primitive dti langage qu'on y emploie ^ îl 
y a aussi dans la musique une partie poétique par 
la propriété commune de peindre le mouvement et 
toutes ses variations. 

Tous ces'aris y destinés k nous plaire par la beauté y 
la grandeur 9 la gentillesse et la variété des ims^ges; 
ont en même teins l'avantage de former une sorte 
de langage naturel y consacré i l'expression des idées 
et des passions y et qui forme y avec les sons y figures 
oumouvcmens de convention y l'expression com- 
plette de la pensée. 

Un des premiers iiifn»nB de cette expression gé- 
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nérale sont les mouvemens du corps humain qui | 
par suite de Porganisation 9 se trouvent être Pex- 
pression primitive du plaisir et de la douleur , de 
la joie et de la tristesse , de la haine et de Famour y 
de Pespérance et de la crainte , etc. ; en un mot de 
tous nos sentimens et affections morales y d^où ré- 
sulte le langage d'action, 

11 comprend la vota: , V attitude , le geste et la 
danse , qui n^est qu^une combinaison des mouve- 
mens de toutes les parties du corps > plus ou tnoins 
variée et assujettie à la mesure. 

La voix et le geste combinés produisent la dé' 
clamation. Le geste et la danse ( joints d^ordinaire 
à la musique instrumentale ) produisent la panta^ 
nimcm 

ÉLOQUENCE. 

Ilx éloquence résulte de Faction combinée de la 
parole > du geste et du langage , considérés comme 
une triple expression de nos pensées et de nos pas- 
sions. Son but est de les faire naître ^ de les enâam- 
, xner ou de les diriger^ et d^ amener les hommes à ses 
fins y eu employant ce genre de puissance qui ré- 
sulte de l'ensemble des moyens précités 9 et que je 
nomme persuasion. Pour y parvenir 9 elle emploie 
tour-à-tour les armes de la raison , du sentiment et 
de rimagination ; elle caresse à-la-fois les lumières 
et les préjugés , les vertus et les vices ; elle ne se 
pique pas toujours d'être vraie : peu lui importe 
pourvu Cl u'elle réussisse. IVUmée $vep. avantage^ par 
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tout le monde et dans tous les états j elle est sur* 
tout utile aux hommes en place ; aux magistrats ^ 
aux ministres , aux rois ; elle est familière et natu*» 
relie aux courtisans ; aux amans , aux flatteurs et 
aux intrigans de tout sexe et de tout nom j en£n 
aux charlatans de tous les pays et de tous les siècles. 
Ce genre d'éloquence est peu connu du yrai philo- 
sophe y qui se nourrit habituellement de yérité et nQ 
se pique guère que de simplicité et de franchise* 

La vraie éloquence n'est ou ne devroit être que 
Part de mêler adroitement j et avec économie y les 
charmes de Timagination et des comparaisons poé- 
tiques à la force victorieuse du raisonnement^ en 
un mot Vart d^embellir la vérité. Les productions de 
l'éloquence ^ transmises par la voie de l'impression j 
perdent ordinairement une grande partie de leur 
force y parce que dégagées de ce prestige de la dé- 
clamation qui séduit les cœurs ^ exalte et entraîne 
les esprits j en leur ôtani pour ainsi dire la ré- 
flexion , elles laissent voir à nu les erreurs et les 
mauvais raisonnemens qui ne peuvent plus se déro- 
ber à une froide analyse peu <:ompatible avec l'en- 
thousiasme que l'orateur cherciie à produire sur le» 
auditeurs. 

L'homme y qui a pu exprimer toutes ses idées par 
la combinaison d'un petit nombre de sons et de 
figurés ( ou caractères ) y pewt pai*venir au même 
but y 1®. par un nombre limité de mouvemens de 
convention de diverses part?ies du corps ; car il a 
dans ses doigts y dans ses bra s y dans ses jambes^ etc. 
un alphabet toujours sub si^tant dont il peut tirer 
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un grand parti locsqu'il ne peut plus employer le 
l>el organe de la voix ^ et cet avantage peut renié* 
dier au imdheur qu^il a par fois de naître sourd et 
muet ou de le devenir par accident ; 2,^. par des 
yaouvemans mécaniques i formajat un alphabet arti- 
ficiel y et de là lea signaux de terre et de mer , le 
télégraphe y Foptilogue y etc. j en un mot tout appa- 
reil propre à transmettre la pensée à de grandes 
distances* (Voyez preniière partie ^ pag> 35 1^ etc«)* 

LES BELLES LETTRES- 

Les beUes lettres j détachées de jfjlenf^mhle des beaux 
arts j sont sur -tout relatives à la âiculté générale 
d'exprimer nos pensées : elles î^occiïpent plus encore 
des langues que des idées ^ et des images que dçs 
rapports : on pourroit les définir Vart de bien écrire 
en prose et en "vers dans tous les genres ( Iiistoire y 
roman y poème épique y tragédie y comédie ) ; elles 
roulent particulièi^mer it sur Ja grammaire y l'élo- 
quence y la poésie et ' i^archoeologie (ou science des 
inscriptions et des rw jnumens antiques). 
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VRAIE METAPHYSIQUE 
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VRAIE PHI'LOSOPHIE, 
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ANALYSE UNIVERSELLE, 

( ScjEKCE résultante de toutes les sciences et de tous 
Les OfTts qui lui servent de base ^ et dont elle est la 

' régulateur "^m 

I 

Après avoir rassemblé y classé ^ décrit les maté- 
riaux de toutes nos connoissances ; après avoir fixé 
par des termes généraux ces lignes de démarcation 
qui ( sans démembrer le grand corps des sciences , 
dont les diverses parties sont presqu^aussi étroitement 
unies que les membres du corps humain ) peuvent 
nous offrir conunodément et comme dans une map-^ 
pemonde philosophique les divers points de vue sous 
lesquels il nous importe de Tenvisager ; enfin après 
avoir tracé dans une suite de tableaux bien faits 
les élémens de chaque science ^ Tesprit humain a 
pu s'élever jusqu'à . cette spéculation universelle , 
cette philosophie des sciences et des arts que j'ai 
définie avec autant de raison^ ce me semble ^ qu9 
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^^enthousiasme y V aigle planani sur le globe entier dei 
connoissances humaines^ ( Voyez mon discours pré- 
liminaire y pag. 20 j première partie ). 

Cette belle science des principes qui doit présider 
à la législation de toutes ros idées , parce qu^elle 
les embrasse toutes d^un coup - d^œil ainsi que le 
système de nos facultés ^ a dû naître la dernière y 
car elle suppose y comme on voit j les élémens de 
toutes les autres ^ et raccumulation des travaux de 
Fesprit humain durant plusieurs siècles j elle est 
donc le partage des esprits à-la^fois les plus yastes ; 
les plus profonds ^ les plus pénétrans et les plus 
justes. Son précieux flambeau , formé d^abord de 
tous les traits de lumière et de vérité épars dans le 
domaine de nos connoissances ^ éclaire ensuite suc- 
cessivement toutes les parties du globe des sciences 
et des arts ^ à-peu-près comme le soleil éclaire tour* 
à -tour les divers points du globe de la terre ; et si 
la sphère idéale ^ comme la sphère terrestre , ne 
peut recevoir dans toutes ses parties la même quan« 
tité de lumière j quoique cette lumière soit par -tout 
la même ou de même espèce ^ c^est ^ comme je Tai 
fait voir ( première section y chapitre 6 , page 88 \ 
troisième section ^ chapitre 4 9 P^g^ ^^4 ) 9 ^^^ suite 
nécessaire de la nature de nos idées et de notre 
esprit. 

Sans doute il seroit à désirer qu'un seul homme 
put approfondir et régulariser toutes les sciences '^ 
•n imprimant à toutes le cachet de la même force 
pensante et d^une même méthode analytique ; mais 
comme la chose e$t bie^ difficile ; pour ne pas dire 

impossible 

i 
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impossible , les savans doivent se partager le do« 
xnaine de V analyse universelle , et former chacun la 
philosophie de la science qu'il cultive de préférence. 
Four cela ^ il doit en dessiner très ' nettement la 
carte j en déterminer avec précision la nomencla- 
ture y et placer à côté du tableau des questions ré- 
solues la liste des problêmes à résoudre. — En un 
mot ^ de la réunion des hommes supérieurs dans 
tous les genres doit se former en fjurope ce sublime 
aréopage des législateurs de P esprit humain ^ chargé de 
réviser tous les -siècles , et plus souvent s^il le faut 
le dictionnaire et le tableau encyclopédique de nos 
connoissances ^ afin d^arréter , ou de fixer par une 
décision solemnelle ^ les changemeus que le tems ^ 
les découvertes et les travaux successifs du génie 
auront rendus nécessaires. C^est-là Punique moyen , 
ou du moins le meilleur^ de conserver y de perfec- 
tionner et d^accroître la raison humaine ^ dernier 
l>ut des efforts du philosophe spéculatif ^ comme 
celui des travaux du philosophe-pratique ( ou du vé» 
ritable homme d'état), doit être de profiter des lu- 
mières que le premier lui fournit pour adoucir le 
.sort de la trop malheureuse espèce humaine , eh 
perfectionnant Part de gouverner : car il n'y a 
( quoi que puisse dire la misérable canaille qui 
Toudroit égarer ou faire rétrograder la raison pu- 
blique ) que deux sortes de vraie gloire , celle 
d'éclairer les hommes , et celle de les rendre heu- 
reux par un bon gouvernement. 
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Les arts mécaniques y les beaux arts y les lettres et 
les sciences forment donc le système complet de nos 
vraies conuoissances ^ et le reste des productions de 
l'esprit ^ dues aux écarts de l'imagination ^ mérite à 
peine l'honneur d'être nommé. Chacune de ces qua^ 
tre grandes divisions de la science humaine , ré- 
sulte de l'action régulière de l'intelligence ou force 
pensante ^ et des sens qui tous y concourent plus ou 
moins : mais comme le cerveau est celui qui domine 
parmi eux ^ et dont les forces ou facultés se composent 
de celles de tous les autres ^ ou a cru devoir rapporter 
le système de nos conuoissances à celui de ses princi- 
pales facultés vulgairement désignées par les noms de 
mémoire y ^^ imagination eX de raison {\) : mais il ne faut 
pas s'y tromper ^ ce ne sont-là que des noms diffé- 
rens donnés à la même puissance ^ comme je l'ai 
clairement démontré première partie , pag. i65 , etc. 5 
et la division des sciences qu'on a basée là-dessus ^ 
n'est pas aussi naturelle et aussi philosophique qu'on 
pourroit le penser , et c'est ce qui m'a déterminé à 
y en substituer une autre , fondée sur la distinction 



(i) C*est-là ce qui a servi de hase au système figuré de nos 
connoissances , i©. par Bacon; a©, par d'Alembert et Diderot : 
( voyez Tun et l'autre à la fin du discours préliminaire de PEncy- 
clopcdie in-folio ). J'ose me flatter que le public savant et pen- 
sant , auquel je soumets mes idées , trouvera ma nouvelle divi- 
sion mieux fondée , plus exacte et plus philosophique que les 
deux dont il s'agit , les seules que je connoisse et qui sont aussi ^ 
je crois, les seulcv^ qui aient fixé jusqu'à ce jour l'atlcntion des- 
philosophes. 
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Aes produits réguliers de la force pensante et des produits 
' irréguliers de cette même force* 

En effet ^ de la force pensante bien conduite ^ ^é 
Fexactitude de ses opérations en tout genre ^ ou de 
la somme des jugemens ^ propositions et raisonne* 
mens vrais en histoire naturelle ^ physique ^ géo- 
graphie ^ astronomie ^ mathématiques^ etc. , résulta 
cette helle faculté ou puissance nommée raison ^ 
entée sur le déreloppement de nos facultés intellec- 
tuelles et morales ^ et dont les fonctions, et Poccu- 
pation constante doivent être de nous faire apper** 
cevoir les vrais rapports existans pour nous ( d'après 
notre organisation ou indépendamment d'elle) entra 
tous les objets et toutes les idées , et par là de ren- 
dre sensible cet être si abstrait nommé vérité ^ que 
Ton ne trouve qu'en observant^ calculant et iaison«» 
nant toujours bien. 

La raison et la vérité doivent donc se retrouver 
dans toutes les productions régulières de Pespri^ 
humain ; il y a de la raison dans les arts ^ comme, 
de l'imagination dans les sciences ^ et il entre dé 
l'intelligence et de la mémoire dans tout ce que fait 
l'esprit : il peut exister des contre-sens ^ des erreurs 
et des absurdités en poésie , peinture ^ sculpture , etc. j 
car il est des fictions poétiques fondamentales qui ^ 
étant une fois admises , déterminent en partie les 
lègles des beaux arts et les procédés du poète , du 
peintre et du sculpteur ^ comme en mathématiques 
certaines hypothèses où conventions primitives en- 
traînent les règles du calcul , ou inèuent à une 
nombreuse série de conséquences nécessaires. L'on 

E % 
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▼oit donc combien étoit imparfaite la division dé 
nos counoissances ^ fondée sur la mémoire y la raison 
et V imagination é 

Elle Test d^autant plus qu^en Tadoptant y oH a 
indiscrètement mêlé et confondu les élémens de la 
théologie ou mythologie chrétienne avec ceux de la 
raison et de la vérité , et que rien n'est plus propre 
à introduire la confusion dans nos idées que ce dau* 
gereux alliage des choses divines et humaines (i) : il 
faut bien se mettre dans la tête que Phistoire de la 
Nature ( qui comprend tout le monde réel ) , n^est 
rien moins que celle des dieux et des esprits ^ ou des 
bons et mauvais génies ( anges ^ démons ^ etc. ) ; 
enfin n^a rien de commun avec cet amas d^abstrac- 
tions réalisées ^ d'assertions fausses et de fausses asso« 
ciations d'idées ^ d'où est résulté le monde imaginaire. 

£n effet ^ la force pensante n'est pas toujours cette 
£aculté froide et symétrique qui se borne à compa« 
rer , à classer , à combiner ou analyser avec préci* 
sion nos idées ^ à trouver ou évaluer des rapports ^ 
à mesurer des quantités mathématiques , etc. Sou- 
vent elle abandonne la règle et le compas pour so 
livref au rapprochement et à la combinaison des 
plus grandes j des plus belles ^ des plus riantes ou 
des plus terribles images que nous offre la Nature : 

(i) «« II faut ( dit Tillustre ^historiographe de l'Académie de 
« Berlin) que les esprits brisant les entraves d'un respect trop 
* superstitieux , connoissent les limites qui doivent ëtemelle- 
« ment séparer la raison de la religion , et que les examinateurs 
f( foUeùient révoltés contre tout ouvrage de raisonnement ne 
« condamnent plus la nation & la frivolité. » ( Extrait des 
ouvres d'HeUétius), 
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elle ne se propose pins alors fie mesurer j ie cal- 
culer ; elle veut plaire j séduire ^ étonner ou épou- 
vanter peur les tableaux qu'elle enfante ; et pour 
arriver à ce but , elle* etnploie toutes sortes de 
moyens^ et met à contribution tout Punivers ; alors 
inintelligence pure qu'elle éteit j elle devient imaff.- 
nation. ( Voyez preniière partie , pag. i65). 

C'est à cette téiimixi audacieuse et souvent effré- 
née que nous devons le monde fabuleux et imagi- 
naire. C'est elle qui ^ dans presque tous les pays et 
chez tous les peuples enfans ^ a tantôt transformé 
les objets naturels en autant de divinités ^ et tantât 
a inventé une foule d'êtres fantastiques pour expli- 
quer le mouvement des corps : c'est ainsi qu'elle a 
créé tous les dieux supérieurs et subalternes ( Ura- 
nus 9 Saturne , Jupiter , Neptune , Plutcm ^ Junon ^ 
Minerve ^ Vénus et l'Amour ^ Cérès ^ Bàcchus ^ 
Pan^ Vertumne^ Flore^ Pomone et les Zéphirs ^ etc.) j 
c'est elle qui a donné aux fleuves et aux fontaines 
leurs nayades ^ aux prairies et aux bocages leurs 
napées, aux coteaux et aux montagnes leurs oréades y 
aux forêts leurs driades ^ et à chaque arbre son Aa- 
madriade : elle a peuplé les bois de faunes et de sa^ 
tyres j les mers de tritons et de néréides ^ c'est elle 
enfin qui , personnifiant les passions ^ les vertus et 
les vices ^ donnant un corps à presque toutes les 
idées ou notions complexes y et répandant par-tout 
le sentiment et la vie^ s'est fait un langage tout 
particulier ^ composé d'images ^ d'actions ^ d'hyper- 
boles et de métaphores ^ langage qui ^ pour les pre- 
miers peuples qui en ont fait usage ^ peuvoit avoir 

E 3 
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un sens déterminé et susceptible d^analyse ^ parc» 
qu^iU ayoient^ poij^r ainsi iive ^ a3^sté à sa création ^ 
ou qu^ ses au^urs leur çn do^mpi^n^ >la clef ^ mais 
qui f pour nous j est souvent mys);éneiLX çt inintelli? 
gible j parce que nous sommes trop loin Afi Tépoqu^ 
de sa naissance j ^t .quiÇ 6a signification oiiginelle a 
dû. être considérablement; altérée par le.tems.. 

L^on sent que ee langage inepcact et brillant y 
très-propre aux compositions poétiques et à Fexpres- 
fiiop des passions , doit être sévèremeiit exclus de. 
loute discussion politique f administrative^ et de 
^out ouvrage scientifique et raisonné j où il seroit 
aussi ridicule et déplacé que dangereux : dans tous 
c.eç cai^ y où Ton se propose d'assigner des rapports ^ 
de découvrir ou de démontrer des vérités j Ton ne 
peut trop se rapprocher , par la simplicité , le laco- 
nisme- et la clarté de Texpression ^ de la précision et 
^e la ïfis^vphe rigoureuse du calcul mathématique. 

. . ■ * 

Cojtclusion de ce chapitre» 

Xia Nature est tout , eX ce qui T^en fait point 
partie n'e^t rien» I^^hoi^me est un petit élément de 
la Nature que dVi'dinaire on en détache pour le 
considérer à part , alors toute la scieio^e humaine 
n^est que la connoissance exacte de ce qui se passe 
«n nous ou hors de nous^ \^* L'univers y en se réflé- 
chissant dans i^otre t^te ^ ilQusdon^e Fidée du mond« 
ï'éel. 2^» Notre ceryeau • en combinant tous les élé- 
mens venus du dehors ( toutes les sensations reçues ) ^ 
produit 4es notions ajcchétipes f des plans ou modèle^ 
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idéaux que rhomme peut réaliser par son actioo. 
sur la matière ; et de là Texistence du inonde 
artificiel offrant le glpbe des arts ^ ou le tableau 
complet de Tindustrie humaine. Ce petit inonde 
créé par Phomme j variable et périssable comme 
lui , et soumis dans ses changemens à ceux de Tin- 
telligen<# et des forces humaines ^ faisant partie 
du monde réel y n^est ^ comme nous Pavons déjà 
observé j qu^un chapitre des ouvrages de la Nature ^ 
et rhistoire de Phomme une branche de Phistoire 
naturelle. 3<>. Le grand instrument de Pesprit ou 
Porgane central ^ . en détachant du faisceau général 
des sensations intérieures ©t extérieures j ou des pro- 
priétés de la matière vivante^ et inanimée , divers 
élémens ^ comme Vétendue j le mouvètnent ^ la durée^ 
la pesanteur y quUl considère ensuite à part pour en 
développer la génération et les lois ou les soumettre 
au calcul , donne naissance aux mathématiques et 
à toutes les sciences qui ont pour base des idées 
abstraites. 

Tant que le cei-veau ne fait qu'analyser oU com- 
poser et décomposer exactement y soit les idées 
complexes y soit les idées abstraites dues aux sens ; 
tant qu'il ne voit ou ne place dans les- objets que 
ce qu'il y a , il ne sort pas du domaine du vrai y 
du réel y du raisonnable et du possible : mais du 
moment où sa force productrice , sious le noïn d'ima- 
gination y après avoir composé à son {^ré toutes 
sortes d'idées ou d'images y veut les transformer eU 
réalités, ou donner à ses produits une existence 
qu'ils n'ont point ^ là commence^ avec Pirrégula- 

E 4 
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rite d^un pareil acte , rimaginaire y le faux ^ Va}>» 
surde ou Pimpossible. 

Ce pouvoir malheureux de réaliser des abstrac^ 
fions et des chimères y d^associer ensemble des idées 
disparates ou des élémens incompatibles ^ de voir 
ou de mettre dans les objets ou les idées qui les 
représentent ce qui n'y est point , et d^eii retran- 
cher ce qui en fait ou doit en faire partie , est la 
source immense des préjugés et des erreurs dont se 
compose la déraison humaine. Il y en a donc ou il 
peut y en avoir d'autant de sortes qu'il y a de branr 
ches dans la division de nos vraies connoissances : 
de là les erreurs et les préjugés en astronomie ^ en 
histoire naturelle , en physique ^ en chimie , en mor 
raie et en politique 5 de là cette multitude de foi- 
mules ^ de propositions et d'assertions fausses reçues 
pour vraies ; de là cette étonnante variété de contes 
£ibuleux et religieux ^ et ce système d'absurdités 
devenues sacrées avec le tems dans tous les pays ; 
de là cette foule de rêves sur l'origine et la forma- 
tion de l'univers ; de là l'existence ou le règne des 
dieux 9 des esprits ou êtres fantastiques substitués 
eux objets naturels et à la puissance de la Nature ; 
de là y en un mot , la fabrique générale des élémens 
du monde imaginaire. 

L^esprit d'analyse , ame de la vraie philosophie^ 
a^étend à tout : il comprend donc l'art de remonter 
à la génération de nos erreurs ^ et d'en débrouiller 
le cahos ; car pour tarir plus sûrement toutes le^s 
sources du malheur et du crime , il faut d'abord 
1^ coimoîtrej^ el on les trouve en développant j\^Xr 



A l'analyse des sciences. y5 

liment ce long tissu d'absurdités consacrées par 
l'autonté et les passions de certaines gens ^ par 
l'amour du merveilleux , par Pignorance et la peur y 
par la crédulité et la manie naturelle de tout expli* 
quer sans rien connoitre , sans avoir vu , observé j^ 
calculé y etc. — Ainsi ^ quoique le monde imagi* 
naire ne puisse évidemment servir de base à nos 
vraies connoissances dont il ne fait point partie et 
dont il faut avoir grand soin de le séparer j Fart 
d'en présenter les élémens fait encore partie de 
celles-ci ^ et le monde imaginaire est comme Puni- 
vers réel soumis à la toute-puissance de la méthode 
analytique. 



CHAPITRE II. 

Variations séculaires qui doivent à la longue naitre 
dans le système de nos connoissances , par suite 
des changemens insensibles des forces de la Nature , 
et progrès possibles ou futurs de V esprit humain. 
Obstacles qui s'opposent aux derniers développe* 
mens de ses forces ^ et moyens dje vaincre ceux qui 
sont de nature à être surmontés* 

jLaèl force générale de la Nature étant pour un 
point quelconque de l'espace le résultat de la somme 
des forces particulières dont sont doués les divers 
corps de l'univers ^ et chacune de celles-ci étant - 
fort vaiiable ^ comme . on le voit par le calcul de 
1« double force tangentielle et centrale qui animjo 
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les planètes ^ les comètes , et sans doute aussi tous 
}es corps célestes ] par Pexemple des animaux et 
des végétaux y chez qui nous voyons les forces vi- 
tales subir une suite non interrompue de change- 
mens depuis Tinstant de leur formation ou de leur 
naissance jusqu'à celui de leur décomposition ou 
de leur mort 5 par les taches variables observées à 
la surface du soleil 5 en un mot j par Pensemble 
des phénomènes naturels observés jusqu'à ce jour j 
il s'ensuit que la puissance unique f dont l'action 
sur chaque partie de la matière doit être envisagée 
comme la insultante d'un si gi-and nombre de 
forces ) est elle-même ui;e quantité très- compliquée 
et très- variable. 

Les forces précitées vu la courte durée de nos ob- 
servations j le peu d'étendue de la mémoire hu- 
maine qui y au bout de quatre à cinq mille ans ^ se 
perd dans la nuit des tems y nous paroissent cons- 
tantes et invariables dans certains cas ; mais elles 
ne doivent être regardées comme telles que pendant 
quelques milliers d'années ou centaines de siècles. 
En effet j il est démontré d priori qu'en vertu de 
cette force éternelle (la /^e^an^ewr) , éternellement 
agissante en tous sens ^ il existe un mouvement 
continuel et général dans toute la matière ou la 
somme des corps célestes ^ puisque , quel que soit 
leur éloignement y ils agissent les uns sur les au- 
tres y et que dans l'espace infini des cieux ils se 
meuvent librement ou sans d'autre obstacle que 
ceux qui naissent de leur action réciproque , puis- 
qu'en un mot le mouvement ou la tendance au 
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mouyement sont essentiels à la matière (i), dont 
on n'a pu découvrir encore a.ucune partie qui ne 
soit point pressée par la force universelle de la gra- 
ntation. 

Si donc rien ou presque dusn ne nous a paru 
changer jusqu'ici sur le globe y dans nôtre système 
du mo|ide et dans cette sphère d'étoilçs qui Tenvi- 
ronne^ et quHl nous plaît de nommer .^^^9 cette 
apparente immobilité nVst due qu'à Ténorme disi*. 
tance qui nous en sépare. , À la l^iteur relative de 
leurs mouvemens j et au peu de durée de nos ob- 
servations j ou bien enoore peut proyenir en partie 
de ce que la système solaire et le cortège des étoile^ 
( ou cette portion de l'univers accessible à nos re-r 
gards ) auroient un mouvement commun de trans* 
lation dans* l'espace* — * C'est par une suite des 
mêmes causes que l'origine de l'espèce humaine et 
la série des variations qu'elle a subies avant d'arri- 
ter à l'état actuel j restent enveloppées pour' nous 
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(i) Voyez première partie 9 pag. 7$ et 119. 

Si l'on imagine un plan dans l'espace infini des cîeux , et qui 
soit dfrîgë de façon que la somme des momens de tontes Ie« pan- 
tics matërielles soit nuUe par rapport à ce plan , le centre com-i 
mnn de gravité de la matière ou de tou$ les corp9 célestes sera 
dans ce plan. Si l'on en imagine de même un second perpendicu- 
laire au premier et semblablement dirigé , le centre précité sera 
ftussi dans ce second plan. De même , et par la nieme raison f 
il se trouvera dans un troisième plan perpendiculaire aux deuTfc 
premiers ; il sera donc tont'à-la-fois dan9 ces troi^ plans , par 
conséquent au point couinyan^ d'intersection ^ centre de' gravité 
de la sphère totale des corps célestes.. 
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dans une impénétrable obscurité. ( Voyez premièro 
partie y pag. 184^ etc.). 

Tout a changé , tout doit changer encore à la 
longue ; il ne suffît donc pas d^avoir formé le ta- 
bleau du genre humain^ du globe et de Punivers 
( actuels ) y il Faut y joindre un tableau supplémen- 
taire des variations séculaires de la Nature ^ oa de 
la matière et des forces qui Paniment : mais oit sent 
qu'un pareil tableau ne pourra se former que peu- 
à-peu f à mesure que le laps des siècles aura rendu 
sensibles les grands changemens survenus sur I0 
globe 9 et par suite dans notre espèce ainsi que dans 
les règnes animal j végétai et minéral ^ enfin dans ce 
système ou assemblage de corps célestes qui envi- 
ronne notre globe. Je pense et je crois pouvoir dé- 
montrer ( autant que la chose est possible dans 
Pétat présent de nos connoissances ) que ces grands 
corps ^ par une suite nécessaire des forces univer- 
selles de la Nature ^ ont leur naissance j leur du- 
rée et leur fin ^ comme le corps humain a sa nais- 
sance y sa vie et sa mort j en vertu du double 
mouvemant de la respiration et de la circulation 
du sang j et de même que de nouveaux êtres ani- 
més se forment des débris d^animaux et de végétaux y 
de nouveaux mondes , de nouveaux systèmes de 
mondes naissent ou peuvent naître par l'aggloméra- 
tion de nouveaux corps célestes provenans de mondes 
détruits ou changés. — Ainsi la Nature j toujours 
vieille et toujours nouvelle ^ exerce durant la suc- 
cession et l'accumulation infinie des siècles une 
sorte de chimie (en grand) dans l'espace ^ ou une 
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chatiie de compositions et de décompositions pa- 
reille à celle qu'elle nous oflfre ( en petit ) sur le 
globe par la naissance y le développement ^ le dé- 
périssement et la transformation perpétuelle des anî« 
maux y des végétaux et des minéraux. . 

Quand donc nous nous servons de ces expressions : 
Vordte constant des saisons ^ la marche invariable de- 
là Nature , V ordre immuable de P univers , etc« ^ il ne 
faut jamais oublier qu'un pareil langage est relatif 
à notre petitesse ; et tout cela veut dire que durant 
le peu de tems que nous avons vécu , observé et 
tenu registre de nos observations ^ Fétat actuel du 
genre humain ^ du globe et du système solaire ne 
nous a point sensiblement paru changer. Cependant^ 
Tapparition et la disparution d^un grand nombre 
de comètes ^ des étoiles ( ou soleils ) qui augmen* 
tent ou qui diminuent de lumière ^ d'autres qui 
s'éteignent et disparoissent ^ sont déjà pour un être 
aussi petit que l'homme d'importans phénomènes '^ 
qui nous en présagent de plus grands , et viennent 
à Tappui de ce que je ne fais qu'avancer ici ^ mais 
que j'espère pouvoir démontrer dans mon Essai sur 
la génération des corps célestes et ^organisation des 
mondes. Il me suffira pour le moment d'avoir prouvé 
que nos coiinoissances à venir ^ et les progrès futurs 
de l'esprit humain , n'ont d'autres bornes absolues 
que la durée de l'espèce humaine et celle de ses 
observations exactes j bien suivies et régulièrement 
enregistrées. Mais comme la marche de la Nature 
est fort lente ^ il est possible que des myriades de 
siècles s'écoulent avant que de grands changemçns 
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aient eu lieu sur le globe et dans Fespace; il est 

même possible que ces changemens entraînent la 

destruction du genre humain ^ et que notre globe 

n^ait plus d^observateurs lorsque Tunivers sera le 

plus intéressant à observer et à décrire : car malgré 

tout notre' orgueil y il faut convenir que nous sommes 

fort peu de chose. Il est trop vrai d^ailleurs que les 

^iences y la vérité et la raison sont des espèces de 

plantes exotiques que^ jusqu^à ce jour y Ton n^a pas 

voulu 9 que l'on ne veut pas encore laisser croîtra 

par-tout , et qui ont à vaincre des obstacles et des 

ennemis de plus d'un genre. 



Les erreurs accréditées y les préjugés enracinés 
par les habitudes vicieuses de l'esprit y les passions 
des hommes y les mauvaises lois y les mauvaises 
institutions > les mauvais gouvernemens ^ les guerres 
injustes ^ les révolutions civiles et les grandes révo- 
lutions du globe ; le petit nombre des sages et des 
vrais philosophes y et la multitude des faux savans^ 
et des faux philosophes ( qui sont à ceux dont ils 
usurpent le nom ce que le fripon est à l'honi^éte 
homme ) ; le peu de gens qui pensent y et la foule 
•des sots et des automates qui croient (1) ; l'énorme 
quantité de mauvais livres parmi lesquels le peu 
de bons ouvrages qui existent se trouvent noyés 
comme dans un océan sur lequel le tems ne les fait 

(1) Le vulgaire ressemble à une glace qui reçoit et rëfiëcblt 
indistinctement l'erreur et la Yériië «ans les connoitr^ et sains ^e* 
sentir. 
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surnager qu^arec peine et avec une extrême lenteur ^ 
la multitude d^écrivains mercenaires ( chargés par 
état ou par goût d^égarer Topinion et d'obscurcir la 
vérité ) opposée au petit nombre des nobles et cou- 
rageux amis de la raison , presque toujours trop 
foibles ou trop amis du repos pour être les directeurs 
de F opinion publique f les entraves mises à la liberté 
de la presse j seul rempart qui reste à l'Europe 
contre le despotisme ; enfin le peu d'encouragement 
et de récompenses ofîerts au génie et à la vertu y 
dont la pauvreté j l'abandon et les persécutions sont 
Pordinaire partage ^ tandis que les places ^ les pri- 
vilèges et les faveurs sont si souvent le pnx de Tin- 
trigue , de la bassesse et du crime ; tels sont les 
principaux obstacles qui s'opposent aux progrès des 
gciences j au perfectionnement de la raison et à 
l'accroissement du bonheur de Tespèce humaine. — i 
Voilà le mal , et voici le remède. 

La liaison rigoureuse de toutes les idées avec leurs 
signes représentatifs j ou la définition exacte de 
tous les termes, dont se compose chaque langue j 
la formation exacte des idées générales et des notions 
complexes ^ et par conséquent leur analyse rendue 
possible dans tous les cas et dans toutes les parties 
des sciences par le développement complet de leurs 
élémens ; la construction d'un dictionnaire analy- 
tique ( voyez x"^. part. , sect. 3 , chap. 4? P^^g* 3^4 
et pag. 280 f etc.) ^ où chaque signe d'une idée complexe 
seroit constamment accompagné de la liste des si- 
gnes partiels^ exprimant les élémens de cette idée ; 
le recensement^ Taualyse et la f évification- de toutes 
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les propositions contenues dans nos livres y lesquelles 
sont ou Pexpression de jugemeHs 'vrais y nous mon < 
trant le rapport des objets avec nous par le moyen 
de nos sensations ^ ainsi que les rapports des objets 
entre eux au moyen des qualités ou propriétés qui 
leur sont conununes 9 ou bien sont Pexpression de 
jugemens faux , par lesquels i^. nous mettons dans 
les objets et les idées complexes ^ des parties ou élé- 
mens qui n^y sont point ^ ou ne sont pas ceux qu^une 
constante observation ou une suite d^ observations 
exactes , faites par des hommes bien organisés et de 
bonne foi ^ y a montrés ou peut y mpntrer encore j 
2^. par lesquels nous retranchons ce qui leur appar* 
tient ou doit leur appartenir j 3^. supposons entre 
eux des rapports qui n^existent pas ; le triage ou 
la séparation des idées et propositions élémentaires 
dont se compose le système de nos connoissances ^ 
leur division en .trois grandes classes contenant^ 
la première toutes les propositions évidentes , véri- 
fiées et démontrées ^ ou la somme des pro blêmes 
exactement et complettement résolus dans chaque 
science ; la seconde celle des propositions non évi- 
dentes y non démontrées vraies ou fausses ^ mais 
plus ou moins probables ^ celle des problêmes non 
résolus , mais dont la solution n^est pas démontrée 
impossible j enfin la troi&ième contenant la somme 
des propositions reconnues fausses ^ et celle des 
questions absurdes ou impossibles ) la classification 
analytique de ces trois grandes masses d^élémens 
distincts et déposés dans trois grands registres se* 
pitres composant ^ le premier j le dictionnaire de la 

raison 
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raison et de la yërité , ou celui des produits exacts 
et réguliers de la force pensante ; le second celui 
des probabilités y des -systèmes raisonnables y des 
conjectures et de Panalogie ^ le troijsièine celui de la 
fable y des absurdités y des folies de Pesprit humain y 
des écarts de Timagination ou des produits mons« 
trueux de la force pensante ; la subdivision métho- 
dique de chacun de ces trois grands dictionnaires 
en un nombre de dictionnairas partiels y déterminé 
par la nature des matériaux qu'ils renferment y et 
le besoin de mettre entre toutes nos idées y quelles 
qu'elles soient y le plus grand rapprochement .et \% 
meilleur ordre possible y Pavantage acquis par là de 
pouvoir toujours démêler sûrement et promptenient 
le vrai y le faux y le certain y le probable y et de 
pouvoir rapporter au monde réel ou au monde 
imaginaire ce qui fait partie y ce qui est du ressort 
de l'un et de l'autre j la composition d'un cours 
d'études philosophiques ou d'une sorte d'encyclopé* 
die élémentaife et analytique , offrant y sous la form» 
la plus simple 9 le recueil précieux de tout ce qu'il y a 
de vrai et de bien connu dans chaque branche des 
Gounoissances humaines y dégagé de tout mélange 
étranger y et présentant dans toute leur pureté les 
premiers élémens de la véiité y de la raison et de la 
saine philosophie y ainsi que d'excellens instrumens 
pour s'élever au plus haut degré de l'une et de 
l'autre ; l'usage habituel de cette méthode sur la- 
quelle j'ai tant insisté y et d'où, doit résulter y pour 
celui qui la possède bien ^ une sorte d'infaillibilité 
pareille à celle du calcul dans toutes les opérations 
Tome III. F 
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de son esprit 5 enfin Pexéculion d'un plan général 
. d'instruction et d'éducation , basé sur une exacte 
axialyse de l'entendement humain. 

Tels sont les premiers et les meilleurs moyens à 
employer pour la destruction directe des erreurs et 
des préjugés ^ des habitudes .vicieuses de l'esprit 
humain^ pour l'avancement des sciences et les progrès 
de la raison : (je les ai je pense suffisamment dé- 
taillés dans cet ouvrage ). 

Mais il ne suffit pas de les avoir trouvés ^ ou 
d'avoir fixé les élémens dont doivent être composés 
l'esprit et le cœur des citoyens j d'avoir déterminé 
et choisi parmi toutes les habitudes dont l'homme 
est susceptible celles qui dans le moins de tcrns 
peuvent donner soi système des facultés corporelles, 
intellectuelles et morales un maximum d'étendue , 
4e régularité et de force ; il faut encore être assez 
Jieureux pour pouvoir mettre en pratique l'ensemble 
des principes qu'on s'est fait sur ces malières-là 5 
( car que peuvent le génie et la raison sans la force ?): 
il faut donc vivre dans un pays et sous un gouver- 
nement amis des lumières ; il ne faut pas que les 
passions des gouvernails dictent les lois , les plans 
jd'éducation ^ etc. ^ en établissant un ordre de choses 
basé sur, l'erreur, les préjugés et l'intérêt person- 
nel y comme ,par malheur la chose a eu lieu dans 
tant de pays ; car alors Fignorance et l'erreur sont 
sacrées , les préjugés passent pour être respecta- 
bles , et la force au besoin a grand soin de . les 
faire respecter : alors la raison et la vérité , placées 
^ntre les chaînes et les cachots du despotisme | et 
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les bûchers de rinquisition , n'ont plu^J^Prrsyle que 
clans Tame de quelques sages ^ et restent cachées 
dans leur temple jusqu'à ce que la prudence et des 
circonstances favorables leur permettent d'en sortir 
impunément. 

Il est une vérité malheureuse ^ c'est que pres- 
qu'aucun gouvernement ne s'est encore occupé sé- 
rieusement jusqu'ici de la solution de ce problême : 
trouver les moyens d'introduire dans la société dont 
je suis le chef la plus grande somme de bonheur^ tandi^i 
que presque tous se sont occupés de la solution do^ 
celui-ci : quels sont les meilleurs et les plus sûrs moyens 
de forcer le peuple que je gouverne de contribuer à mon 
bonheur j à mes plaisirs ^ à mes fantaisies , en lui lai^^ 
€ant juste de quoi se nourrir , propager et travailler 
pour moi , ma famille et mes amis ? Enfin jusqu'à quel 
point peut' on multiplier les charges y les impôts , les 
aorvées > et appesantir les chaînes de la servitude , sans 
s'exposer aux dangers de l'insurrection et de la ré" 
volte ? 

L'éducation , la morale , la législation et l'éco- 
nomie politique seroient certainement plus perfedr 
tiônnées si l'intérêt ( bien ou mal entendu ) des 
gouvernans ne les eût empêchés constamment de 
vouloir ce perfeclioiuiement , et ne les eût portés 
à vouloir le contraire. L'Angleterre ^ la France y 
ta Suède ^ les Ëtats-^Unis d'Amérique ^ etc. ^ sont 
les pays les mieux gouvernés et les moins éloignés 
AxjL Abut :. sans doute ils Tatteindront un jour ; 
mais l'histoire jusqu'ici ne nous a que trop prouvé 
que c^é n'est pas une petite affaire d'arriver en poli- 
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tiqne au meilleur des mondes possibles. Pour qui 
ne consulte qu^un zèle ardent pour le bonheur de 
SOS semblables j la chose nV rien d^impossihle ; 
pour qui réfléchit profondément sur Tétat passé et 
présent de l'espèce humaine y sur la compHcation 
des machines sociales y et connoit à fond les pas- 
sions et le vrai caractère de l'homme ^ cela paroît 
souffrir beaucoup plus de difficulté ; et peut-être « 
k force d'y penser ^ sera-t-on fondé à Conclure que 
le problême du meilleur gouvernement ne sera ja- 
mais résolu qu'à moitié , et que la seule chose qu'on 
puisse se flatter d'obtenir en ce genre , est une so- 
lution plus ou moins approchée, i— . Les peuples 
qui ont un gouvernement doux et modéré y feront 
donc très-bien de n'en point changer y dans la 
crainte d'en rencontrer un pire : car les révolutions 
coulent fort cher ; elles risquent l'existence et le 
bonheur de la génération présente y et n'assurent 
pas toujours celui de la génération future ; et ce 
n'est que pour les peuples soumis à un régime 
vraiment oppresseur y ou dont les lois fondamen- 
tales sont évidemment mauvaises y que Tinsurrec- 
tioil devient un devoir. ' 

Le pro blême du meilleur gouvernement seroit 
à-peu-près résolu si le génie et la bienfaisance te- 
noient constamment Iws rênes d'un état : mais 
comme ce précieux miracle ne s'opère que très- 
rarement y et doit nécessairement durer peu à cause 
de la rareté des grands hommes y de la brièveté 
de la vie y de la difficulté d'être un grand homme 
durant toute la vie y et sur-tout d'avoir de grands 
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hommes pour successeurs , enfin à cause des ohsta- 

I 

des presquHnfinis que rencontre le véritable ami 
des hommes et de son pays ^ dans la destruction des 
abus y et de la difficulté d^être constamment en- 
touré et secondé par des liommes qui lui ressem- 
blent , il est fi)rt à craindre qu'en ce genre la pra^ 
tique ( ou les choses telles qu'elles sont ) ne soit tou- 
jours fort loin et fort au-dessous de la théorie ( ou 
des choses telles que Pon conçoit qu'elles pourroient 
et devroient être ). 

Pour obtenir le plus grand bonheur de Tespèce 
humaine en créant celui des diverses sociétés qui 
la composent > il faudroit dans ceux qui les gouver- 
nent tout-à-la-fois un maximum de lumière , Ae force 
et de probité : mais souvent, par malheur, la probité 
manque , et le genre humain se trouve abandonné 
à Faction unique de ces deux puissances , celle du 
plus fort et celle du plus fin. — L'espèce humaine 
paroît donc irrévocablement condamnée à un état 
mitoyen d'oscillation entre l'optimisme et le pessi- 
misme.en fait de gouvernement 5 et elle approchera 
d'autant plus de l'une ou de l'autre de ces deux limi- 
tes , qu'elle sera gouvernée par des liommes ou des so- 
ciétés d'hommes plus ou moins capables d'ofïiir cet 
heureux mélange de probité ^ de lumière et de force ^ 
auquel le bonheur de chaque société est; attaché. 
L'on ne peut donc que former des vœux et faire 
des efforts pour que le gouvernernent des nations soit 
au moius de tems en tems confié à quelques-unes de 
ces grandes âmes ou à quelqu'un de ces génies supé- 
rieurs ^ animés d'un ardent amour pour le bonheur de 

F a 
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leurs semblables , et préférant à tous les titres "Celui de 
bienfaiteur du monde. 

Heureux les peuples qui ont- de bonnes lois bien 
exécutées ! Malheureusement les meilleures lois me 
paroissent devoir durer peu. La société la plus vi- 
goureusement organisée et la mieux conduite ne 
peut compter longtems sur son bonheur 5 elle ren- 
ferme dans son sein tous les élémens de la des- 
truction j tous les matériaux d'un volcan que la 
moindre étincelle peut allumer ; il ne faut qu'un, 
scélérat (homme de génie) , un illustre ambitieux 
pour la bouleverser et se faire le tyran de ses con- 
citoyens y après les avoir livrés aux horreurs de 
l'anarchie et de la guerre civile. Le caprice d'un 
roi qui s'ennuie j et que la Nature a fait guerrier 
et conquérant; l'amour-propre blessé d'un minis- 
tre ; les petites passions d'un courtisan ; la volonté 
d'un favori ou d'une maîtresse ; le moindre intérêt 
personnel 5 une dispute pour un petit coin de 
terre j pour un peu d'or , pour des préséances ; 
un simple mouvement de curiosité ; une injure pré- 
tendue 5 un coup- d' œil 5 un mot 5 Un rien , telles 
sont trop souvent les forces motrices des gouver- 
- nemens ^ et les causes qui décident du repos , du 
bonheur et de la durée des sociétés humaines. Les gou- 
vemans qui n'ont en général pas plus d'humanité 
qu'il ne faut (1) ^ ne se font pas toujours scrupule de 



(i) Ajoutons , de peur d'être injustes , que c'est un rude mé- 
tier de gouverner les homnïes ( pour qui veut le bien faire y, e-i 
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faire tuer, pour leur plaisir , leur intérêt ou leur 
Tanité , plusieurs milliers d'hommes : pour faire ce 
que l'on veut , il suffit de s'en sentir le pouvoir ; ' 
c'est une affreuse vérité que Pexpérience de tous les } 
tems n'a que trop démontrée. La raison et la jus- ^ 
tlce , sa fidèle compagne y qui devroient constam- 
ment diriger les forces des états comme la conduite 
des individus en réglant paisiblement les droits et 
les devoirs réciproques des nations , sont éconduites 
et méconnues. Une force aveugle , l'intérêt person- 
nel , des vues étroites , l'ignorance et de petites 
passions décident de tout. Sic volo , sic jubéo , sic 
pro ratione voluntas y tels ont été , tels sont encore le 
langage et le principe de la conduite de la plupart 
des rois et des gouvernemens. 

Tant que dure cette déplorable frénésie , qui en- 
gage les chefs des états à prodiguer les trésors et 
le sang des peuples , tantôt dans une guerre injuste 
ou déraisonnable contre les peuples voisins ^ tantôt • 
dans une guerre- civile occasionnée par le machia- 
vélisme des cours 9 ou le fanatisme et les disputes 
religieuses et théologiques , la marche . des sciences 
et des arts demeure précaire , incertaine , station- 
naire , et souvent rétrograde. Non-seulement on ne 
peut plus se promettre aucun progrès , on doit même 



<]Qé bien des souverains auroient pu ou pourroient dire comm© 
AWarès à Gusman : 

Croyeir-moi , les humains que j'ai trop su connoilre 
Méritent peu , monjih, gu^on veuille être leur maître» 

F4 
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craindre de perdre tout. ce qu'on possède : rareugle 
fureur des combats ne respecte rien ; les chefs-d'œu- 
vre des arts sont détruits j les statues niutil^es ^ 
les tableaux déchirés^ les bibliothèques sont livrées 

* aux flammes , les artistes et les savans sont mois* 
sonnés par le fer , tout périt. . • . Le travail des 
peuples et des siècles y le recueil des observations et 
des découvertes d'une longue suite de générations , 
ce dépôt précieux qui devroit. être moins encore la 
richesse d'un peuple que la propriété du genre hu- 
main , est dévoré par le feu , ou demeure enseveli 
sous les décombres des villes embrasées et démolies» 
Tout est oublié, tout est perdu ; c'est souvent en- 
Tain que quelques amis des sciences et des arts, 
échappés au naufrage , voudroient relever leur tem- 
ple abattu ; ils n'ont plus auprès d'eux cette mul- 
titude ée compagnons de travail dont le secours 
leur étoit nécessaire ; ils n'ont plus ces registres où 
ëtoient déposés et classés méthodiquement les faits ^ 
les idées et les vérités dont la chaîne ^ pouvant tou- 
jourj^ retracer à l'esprit des observateurs avec autant 

* de commodité que de promptitude tout ce qui étoit 
déjà connu 9 les mettoit à même de poursuivre ré- 
gulièrement la série des obsei*vations , des expériences 
et des calculs , et 'arriver par là à de nouvelles dé- 
couvertes ; bientôt ils cessent d^exister eux-mêmes. 
^- Alors l'ignorance et la barbarie ne trouvant plus 
d'obstacle, qui s'oppose à leur cours , régnent triste- 
ment avec la dépopulation , la misère et le despo- 
tisme dans l'antique patrie des sciences ^ des arts et 
de la civilisation : c^^st ainsi qu'une grande parti» 
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du globe peut se trouver replongée dans les ténè- 
bres y et qu'une partie de l'espèce humaine retombe 
dans un état d^enfance et de grossièreté y d^oà elle 
ne peut plus sortir qu'après un grand nombre de 
siècles pareils à celui dont elle avoit eu besoin pour 
s'éleyer lentement au degré de connoissances où 
elle ëtoit parvenue avec tant de peine ^ et d'où ^ 
par une chaîne de causes semblables j elle a tou- 
jours à craindre de se voir de nouveau précipiter. 

Ainsi les hommes se voient réduits à recommencer^ 
après une certaine pénode de tems plus ou moins 
longue y un ouvrage toujours renaissant et toujours^ 
détruit ; ainsi le fléau destructeur de la guerre ^ 
joint aux passions perturbatrices des rois ^ des prê- 
tres et des gouvernans , ne nous permettent guère 
d'espérer ce long repos nécessaire à Fentier déve- 
loppement des forces de l'esprit humain y et au 
dernier perfctctionnement des arts et des sciences ; 
.ainsi se trouve interrompu le brillant édifice de 
la civilisation • des lumières • de la liberté et du 
bonheur qui s'élevoit avec majesté vers la perfection : 

Manent opéra interrujpta , ruina»qiie 
Murorum ingentes , «equataque machina coelo. 

Ainsi s'évanouissent malheureusement nos espé- 
rances pour la perfectibilité indéfinie et toujours 
croissante de l'espèce humaine. 

Pour les voir se réaliser y il faudroit que nous 
fussions sûrs de pouvoir prolonger indéfiniment 
cette chaîne d'observations ^ de faits y de calculs et 
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de travaux d'où résulte le corps des sciences ; il 
iaudroit pour pouvoir former l'histoire de la Na- 
ture que nous pussions la suivre dans son cours 
durant quelques milliers de siècles y et tenir sans 
interruption registre de tous les phénomènes et 
changemens que le tems amène successivement et 
ii'offr<e que de loin en loin , ce* qui suppose que 
chaque génération naissante fut toujours capable 
de continuer l'ouvrage des générations précédentes; 
car je regarde comme une grande erreur et un pré' 
jugé très-nuisible la persuasion où. l'on est que la 
marche de la Nature vivante et sensible sur le 
globe et dans l'espace qui l'environne a été et doit 
'toujours être la même ; il semble que le genre hu- 
main ne fasse que de naître ^ et cinq à six mille ans 
de durée que veulent bien lui accorder de petits 
esprits sont si peu de chose par rapport à l'exis- 
tence totale de la terre et des planètes , qu'il est 
tout naturel, comme je l'ai déjà fait voir ailleurs, 
que la variation de la force générale résultante de 
toutes les forces partielles à l'influence desquelles 
la matière est soumise , soit encore insensible pour 
nous. Ces cinq à six mille ans qui mesurent \a. portée 
actuelle de la mémoire du genre humain y sont peut- 
être par rapport à l'âge de notre globe ipoins qu'une 
goutte d'eau dans l'océan. Et que penseroit- on de 
l'homme qui , dans l'impuissance de calculer le 
changement de sa masse produit par cette addition ,. 
conclueroit qu'il n'a pas lieu ? N'est-il pas clair 
qu'il raisonneroit fort mal, puisque l'océan n'est 
autre chose qu'une goutte d'eau répétée un "très- 
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grand nombre de fois ? Ne ressemblons-nous point 
à ces insectes qui ne yivent qu^un jour^ et qui par 
ce jour Voudroient juger de l'année entière , d'un 
siècle y ou même de la durée éternelle des êtres ! 
i' Songeons à notre petitesse j et défions-nous des 
•propositions générales quand nous parlons de la 
Nature , ce grand et immortel Protée dont les va- 
riations et les métamorphoses perpétuelles sont une 
suite nécessaire de sa constante activité et de l'éter- 
nité de sa durée : ayons donc la sagesse d'attendre 
que le laps des siècles puisse mettre nos derniers 
neveux à même dé prononcer sur une foule de 
questions maintenant insolubles pour nous. 

Mettons-nous bien dans la tête que les siècle» 
ne sont pas plus ou peut-être sont moins pour les 
planètes qu'un jour , une heure , une minute pour 
l'homme et les animaux qui les habitent , et qu'en 
général les grandes puissances agissantes sur les 
grandes masses le font avec une majestueuse len- 
teur , nécessaire pour opérer les mouvemens et 
changemens en grand , insensibles pour les indi- " 
vidus des espèces vivantes (vu leur peu de durée), 
mais nAxL pour les espèces elles-mêmes dont l'exis- 
tence peut avoir un rapport assez grand avec la 
durée des planètes (si toutefois elle ne l'égale pas ) , 
et qui , par une suite prolongée d'observations 9 
peuvent dresser un corps subsistant de faits" qui 
s'accrott à mesure que les expériences et les phé- 
nomènes se multiplient , et finit par montrer à l'œil 
enchanté des derniers observateurs les lois longtems 
uicoanues des grands changemens planétaires. 
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Voilà du moins ce qui arriveroit sur toutes les 
planètes où y comme sur le globe j il existe des 
êtres intelligens et observateurs ^ si souvent le re« 
doutable et trop mobile théâtre de leurs observa- 
tions 9 ne les engloutissoit pas dans ces terribles 
catastrophes que toute la sagesse humaine ne peut 
empêcher ni prévoir , et qui ^ détruisant tout-à-coup 
jusqu^aux derniers vestiges des connoissances et des 
monumens entassés durant plusieurs siècles y peu- 
vent replonger le genre humain dans la barbarie 
et rignorance ^ ou même éteindre pour jamais le 
flambeau sacré de la science. 

La Nature semble conspirer elle-même contre 
les progrès de l'esprit humain et la durée du bon- 
heur de rhomme. A tous les puissans obstacles 
naissans des passions et de Timmoralité des hommes 
vient encore se joindre Faction des causes physi- 
ques : les divers points de la surface de ce globe 
que nous habitons avec tant de sécurité j repo- 
sent la plupart sur des abîmes :, chaque jour un 
volcan 9 un tremblement de terre j une irruption 
de Tocéan , l'affaissement d'une partie considéra- 
ble des continens j le choc d'une comète* , etc. ^ 
enfin l'une de ces grandes catastrophes produites par 
l'action puissante de ces grands agens qui travail- 
lent et modifient sans cesse (quoique souvent d'une 
manière insensible ) l'intérieur et l'extérieur du 
globe j peuvent détruire d'un seul coup une grande 
ville j une province , un pays entier y ou même 
une grande partie du genre humain , et faire dis- 
paroître pour longtems le précieux flambeau des 
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Arts y des sciences et des lois , dont Pheureux ac- 
cord faisoit le bonheur de ces peuples détruits. 

Cette force malheureusement trop majeure , jointe 
aux ravages presque continuels de la guerre et à 
l'intérêt que croient avoir la plupart des gouverne- 
meus d\abrutir les peuples ou de les tenir dans Vîgno- 
rance pour les gouverner plus aisément , sera long- 
tems encore un très - grand obstacle au dernier 
perfectionnement des sciences et de la raison hu- 
maine. Si les gouvernans de tous les pays et de 
tous les tems a voient voulu travailler sérieusement 
et de concert à Faggrandissenient de ce bel édifice ^ 
les annales du globe ne seroient pas comme elles 
sont y dans leur enfance ; peut-être une foule de 
données précieuses sur les grands événemens qu'il 
a éprouvés depuis la naissance du genre humain 
pourroient-elles nous fournir le moyen de remplir 
au moins quelques-unes de ces immenses lacunes 
que présente son histoire qui pour nous est encore 
au berceau : (car j je le répète , qu'est-ce que 
trois h quatre mille années d'observations souvent 
interrompues ou mal faites par rapport à Tâge ac- 
tuel ou à la durée totale du globe ? ) ; peut-être 
Pimaginatiou ne seroit-elle pas réduite à deviner 
la Nature qu^une foule de faits irrévocablement 
perdus pour nous eût pu nous faire connoitre di- 
rectement* Ce qui ne s'est point fait jusqu'ici ^ 
pourquoi n'entreprendroit - on pas de le faire ? 
Pourquoi n'ôteiions-nous pas à nos descendans cette 
source de regrets que nous ont laissé nos pères ? 
Pourquoi tous les gouvernement de la portion ci- 
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vilisée du globe rie préféreroient-ils pas à "l'art fé* 
rocede faire exterminer ( souvent pour des chimères) 
quelques troupeaux d'hommes grossiers et stupides ^ 
l'art paisible y rare et sublime de régir par la 
raison et l'équité des peuples éclairés par eux j et 
par eux rendus meilleurs et plus heureux? Pour- 
quoi toutes les puissances de l'Europe ne forme- 
roient-elles pas en faveur des sciences j des arts et 
du commerce ^ une sorte de ligue fédérative dont 
I© résultat direct seroit l'accroissement des lumières ^ 
de la richesse nationale , et du bonheur de l'espèce 
humaine? Pourquoi ne travailleroient -elles pas 
toutes en commun à ce superbe ouvrage ? Pourquoi 
ne sacrifie roient-ell es pas leurs rivalités ^ leurs pe- 
tites jalousies j . leurs misérables et sanglantes tra- 
casseries a l'ambition plus noble et mieux entendue 
de se surpasser par les découvertes dans l'agricul- 
ture j la législation y etc. , enfin dans l'art si pré- 
cieux et si imparfait de guérir et de gouverner les 
hommes? Comptera-t-on toujours pour rien le plai- 
sir si doux pour les grandes âmes de faire des heu- 
reux j ce plaisir sublime des Titus ^ des Trajan j 
AJ^3^ Marc-Au'rèle et des Frédéric ? Est-il bien sûr 
que la guerre soit un mal nécessaire ^ et que l'on 
ne puisse pas au moins beaucoup adoucir et dimi- 
nuer en la rendant moins fréquente ^ moins san- 
glante ? Ne pourroit - on pas remédier à l'incon- 
Ténient d'une trop grande population , résultat 
nécèssaii*e d'une très-longue paix y par le défriche- 
ment de tant de terre ins . encore incultes > par la 
création de nouveaux arts et de nouvelles manu- 
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factures y par la formation de nouvelles colonies y 
et rémigration naturelle (par la voie du commerce) 
de tous les individus qui ^ ne trouvant pas leur 
subsistance au sein de la mère-patrie j iroient libre- 
ment charcher fortune ailleurs : et si la terre -ferme 
venoit à être entièrement habitée , de nouvelles 
Venise ne pou rroient - elles pas sortir du sein des 
mers par. les efforts du génie et du besoin? Les 
progrès de Findustne ^ du commerce et de la navi- 
gation ne pourroient-ils pas j en peuplant pour 
ainsi dire y les mers de marins j fournir un écoule- 
ment naturel à la population quelque grande qu'on 
la suppose ? Mais l'on est bien loin d'être obligé de 
recourir à cette ressource ; l'immense continent de 
l'Afrique j une grande partie de l'Amérique , la Nou- 
velle-Hollande j une foule d'îles ne sont-elles pas en 
partie désertes et incultes ? Et s'*il doit y avoir une 
époque où tous ces moyens et beaucoup d'autres que 
je ne puis détailler étant entièrement épuisés ^ la lerre 
contiendroit tous les habitans qu'elle peut nourrir y 
cette époque n'est-elle pas encore extrêmement éloi- 
gnée? — D^ailleurs combien de guerres désastreuses y 
fruit de petites intrigues j de petites passions ^ n'au- 
roient point eu lieu si l'on eut voulu s'entendre et se. 
rapprocher de bonne foi , et si les gouvernans avoient 
eu de part et d'autre plus de raison, d''humanité y 
de vraies lumières y et de cette élévation d'ame qui 
compte pour quelque chose le sang des hommes , 
et qui accompagne presque toujours les grandes 
connoissances et même les grandes passions. 

Puisque le sort de l'Europe s'est amélioré par les 
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progrès de la civilisation j puisque plus les hommes 
sont réellement éclaires j mieux ils connoissènt leurs 
véritables intérêts y meilleurs ils sont; et moins dis- 
posés à se nuire et se déch rer par la guerre qui est 
' elle-même devenue moins fréquente et moins atroce 
depuis que Part militaire en se compliquant s'^est 
perfectionné y espérons que ces premiers bienfaits de 
la civilisation ne peuvent plus que s'accroître dé* 
sormais avec les lumières. Travaillons donc à les 
■• répandre sur tous les points du globe ; que chaque 
nation ait son dépôt qu^elle conserve soigneusement 
et qu'elle augmente avec soin : et si par une suite 
inévitable de quelqu'un de ces malheureux événc- 
mens dont je viens de parler y quelque peuple s'en 
trouve privé tout-à-coup j il aura le moyen de rallu- 
mer chez ses voisins le flambeau qui pour un mo- 
ment s'est éteint pour lui ; et alors , mais alors 
seulement y la lumière des sciences y toujours con- 
servée et toujours croissante y sera aussi durable sur 
le globe que l'espèce humaine qui les cultive. 

Malgré l'étendue des entraves qui s'opposent au 
perfectionnement de la législation et aux progrès 
de la félicité humaine y l'ami des hommes ne doit 
point se livrer au découi-agement et au désespoir : 
s^il est impossible de s'opposer à l'action imprévue , 
aux coups inévitables d'une force supérieure^ l'on 
peut combattre avec succès l'ignorance j les préju- 
gés et les passions qui sont nos plus dangereux en- 
nemis j pour cela il faut s'occuper sans relâche des 
moyens d'introduire et de faire circuler jusques dans 
les dernières ramifications de la société la lumière 

de 
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le riiisfruction ; il faut ^ en icréant par dé sages 
nstitutiohs > pair une excellente éducation pârticu - 
iVe et publique ^ une multitude de corps robustes y 
Pésprits iâins et de cœurs généreux j créet aussi et 
«ndre plus stable cette puissance publique ^ Pop/* 
iion, ^lii àèra ensuite la sàùve-gàrdé et le boulevard 
ïéé lois et ^es mœurs ^ une censure toujours vi- 
rante de là conduite des gouvéfnans ^ le meilleur 
ïein contife les abus du pouvoir ou les attaques dé 
^àniliiiioti et de là cupidité. — te pense y comme 
îéïièqùe y que nos maux ne sont pas sans remède : 
ion inààriàbilibus aegrotamus malis , et ce remèdo 
toit se chercher et Se trouver dans l'éducation et 
:ès institutions publiques ^ premiers' fondemens de 
Jâî morale y des bonnes lois et des bons gouverne- 



tnens. 



lia' société est un grand cofps qui s'entretient éi 
1^ Fénouvélle sans cesse par la voie des génératibiïs y 
liiséUniiéiîs qui lé Composent sont les individus sùc- 
oêsisïfâ et variables qui forment chaque génération :* 
si dotic ôii n'a pas un moyen sûr de soumettre à 
une sorte d'uniformité ( constante potir chaque con- 
ditàbii' et variâli)le suivant les différentes condi- 
tîôïïs' ) réducation , c'est - à - dire , les idées y les 
pàsisioni / les occupations y les habitudes, les ta- 
lens , par conséqueiit le carâ^ctère de cette pépinière' 
dé Jeuiiiés individus destinés à renouveler une na- 
tion, cette nation à coup sûr dégénère, se dériature* 
et ^ décompose ; cat dans tous seS changemens un 
corps quelconque ( et le corps social comme tout 
autre ) est toujours le résultât nécessaire* du nom-' 
Tome JJI. ' G 
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bre j do la qualité et de Faction des élémens qui 
entrent dans sa formation. C^est une machine dont 
le ressort et les rouages ne sont plus ou sont mal 
entretenus , et qui ^ par cette raison y se détraque et 
b'arrêile. 

L^éducation et les institutions publiques doivent 
donc fixer les premiers regards du législateur qui 
veut imprimer à ses lois beaucoup de stabilité et 
Je durée ; mais malgré sa sagesse et ses efforts | 
celle durée ne peut être infinie. Les sociétés ^ tantât 
calmes et tantâtorageuses comme les mers y sont y par . 
leur nature et par une suite nécessaire de la compli- 
çatipn de tous les intérêts et de toutes les passions y 
clans un état dVctivité et de fermentation conti- 
nueU<>s; et si Faction toujours subsistante des forces 
conservatrices y si l'œil toujours ouvert d'un bon 
gouvernement i^e veillent sans cesse à l'entretien et 
aux réparations continuelles qu'exigent ces .grandes 
machines qui vont toujours en se compliquant par. 
le progrès de l'agriculture y du commerce y des ri- 
chesses et de la population \ s'ils ne les défendent 
pas contre les atteintes du tems y des passions hu- 
maines y de cette foule d'ennemis extérieurs et in- 
térieurs q^i tei^dent sans cesse à saper leurs fonde* 
mens 9 elles finiront bientôt par s'affaisser et suc-* 
coniber sous leur propre masse. 

Mais si l'on ne peut donner aux meilleures choses, 
cette éternité de durée qu'elle^ deyroient avoir; si 
l'on- ne peut rendre éternel le bonheur des sociétés : 
si sur ce globe oà tout change y où tout naît y périt 
et se renouvelle sans cesse ^ il ne nous es( point pei>. 



mis d^âispirer'à queljtjup chose ;dHnv«uriable;ét d^îm^ 

péii5$àble 9 encore e^st-il bon àé ne rien négliger 

pour sVppi'Och^'^ ^.^ ^ .tenir le p.l,u$r près que Ton* 

peut du meilleur ordre de choses, pp&sibLe. -<- La 

raison et V équité sont j ainsi que \^. perfection à la^ 

quelle elle$ servent^ de base ^ des limites quHl faut 

s-efforcer d'àtteindire .j ce sont 9 P^ur aijQisi dire y loe' 

asymptotes de toutes les .vertus humaines ; c^est un 

phare sur lequel Âl faiit toujour^anîttif iesyeux ouy^rtsj 

un foyer de lunii^P et de chaleur yers lequel il 

faut tendre*^ constamment en parcourant le cercle 

de la vie 9 comme les planète^ tendent vers lé soleils 

autour duquel elles se meuvent , et qui les éclaire 

et les vivifie. Malheur aux individus, ^ aux gouver* 

nemens et aux peuples qui perdent de vue ^& soleil 

moral ^ vérité et justice j ils courent le même dati«^. 

ger que les Jbabitans des planètes ^ privés tout-à-coup 

des feux du ^oleil s^il venoit à s^éteindre ^ celui do 

périr au milieu des ténèbres 

Si donc nous ne pouvons arriver «à, la perfection ^ . 
du moins tâchons de ne pas rétrogradçr ; ayons le> 
noble orgueil dç trj^smettre à la génération nais- 
sante et à nos neveux la même quantité de lumièieis y 
de jouissances ou de bonheur que nous ont }ai^sé 
nos pères i ç^est un dépât sacré , un , p^trimoitie 
quUl faut s^efforcer de leur, transmettre intact^. si 
nous ne pouvons l'augmentei^. Si l'on ne peut se 
permettre l'espoir d'un perfectionnement illimité , 
on peut du moins laisonnablement compter sur 
une très-grande amélioration , résultat nécessaire de 
la propagation toujours croissante des lumières ( car 

G a 
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je ne pufô'pemètrque j^tâlab tbutié^ lé^ biMothè(j[ueiii 
puissent être à-la-fok bràléeset en mènië teiliis toutes 
lesimprâneries détruites )'9 etc^eistaissé^ pour que tous 
lêesarans) touâles^priiices^ -v^Hucftix^toiis/Iés hbnuiiés 
de pt^obité et de génie unissent leui^ efforts pour 
arriver à ce but heureux dcFS \(mix et des espérances 
le® plus raisonnables s il n^est rien de pltts doux 
pour' une-grande et^ bellleamê q^ue db ^^occuper dtf 
bonheur d^e^'^bomme ; et à qubi bon Voecupef' en-, 
cbre- du soiii de fains ntfître des'faommes y si^dn^rè^ 
iionç<^t auxrsevdd moyens de l^r rendre Pèxisleni^ 
gia moins' suppértublb î' 

Heureux lui-i^èmèr le^ pliitosophe ou le légfislk* 
teUf qui peut dire en? iteoUrant à ses concitbyeïifs ,- 
cbniMe uâ Bori-pè^' st:' ses enfans : ce Mes amis^ 
ce la «Nature ou vôtre propre clibîx' lii'avbîèht cdnfif ' 
ce. le soin' de TOUS édliairer et de faire votive borf»' 
ce hèttr 5' 'fiàk tout fkit> j^tttli- aAivei' à< ce^ but , j'îrf 
ce rempli ma tâche : continuer à'CWlfiVêr Ce chanip 
ce q<rte mësf preÂiSé^ éffortis ôiitrei«lu' fertile , effor- 
c*' céa^vous dhàller plus? loin que mol ; conservez 
cc*-dîi' moins -saiis" altération , si voùat tte pouvez 
ce ra¥néliorer et ràéfcrbître , 1^ dépôt' précieux dësr 
céf aiti , dtgs sldiënces!^ dés^ lois et déaf mœurs ^ dbnl 
c«»lk>rëùîiîôn';^ut'settle vous doilnbi^ tout le bdu- 
cé^^heur aùqiiêî Ik^^Nàltfu'të et la raison vchis permet^ 
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Conti/iiafipn du précédent. Bornes de Çpsprfte huniam 
e^ €f£ la puissance de Phomme* 

E mouTement diurne . ^Q ; la< t6i*iB)i€|a S9. r^tatAfm ^ 
^n m!^^e^^etlt ^fx^vf^ autour ànaoieïi on ia^)^o^ 
lu^n^ { ),^^Mpaq dr L9.,liine ^' du solèîi, e(tCf ^ sût 
V,aXïf^f^8f^^jp .«t Topéau; U. pesaiitedr^le caloriqœ 
^ \% Juwè^f^ » ^c. ) $oht autaixb de forces gén^ 
va^ 4|ui prod^ib^ut' et «ntrçitîéaiifin^ Fordret les 
fusons I I^ yégélç^ÛQU ^1: la x^ié , en un Inot y^ce 
l^gij^ilii^ ^: . |i|pmr]Bm(&i^& vsecondaîzfisri^ embvaseant 
191^^ /cp ^u^ iSet .poAAa sur le^lobe dons la a»smèrtf 

yivmit^ pj* ipanim^^. ! ^. ' -^ 

X*Vc4o9^ iÇopiD^HueU^ déîcesihaàtes'psiissaxicèfr «6t 
t^Ua I iqw 3l?bomi7«e.ne peut ^ quoi iju^il iialss^ / riétt 
ç^angèi: à pQ grapii et premier ressofrl ind^endaM 
de lui ^ elt doiitil dépend constamixxeiit et nécessai-^ 
reniçxit lui-inênnQ : j;Vppelle à caiiae de' cela xi^^^ 
«£fi^ H^fbrce «upâneune résultante de tqutes les forc^ 
f0 qn^tipiv Ti^u^! c^ que nous pouvons donc t% 
devoiif^'fliir^ y c-cist d^employer la portion d^intélif» 
ge|M;e ^ d^ *rai^p[^ -^t de force physique que nous 
jf vons m p^^ftage ( car il faut \i^n ntms mettre dans 
la t^t9 qi^^fieii: p^% i^ti fait eiipcès pour nous ^«lais 

%^^ P4Mr WJl 9uit^ fltéÈesisaicQ db x^cArm otguiîs«tû» 

G 3 



ïM iNTKODUCTlOIf 

:aous avons des sens et des facultés dont noua tî» 
roTlB"i:é "fflréttîèTTr parti possible ) à conibattre , 3e« 
tourner y diriger et mettre à profit les forces supé- 
rieures de la ^pitui^ j V et ; le« grands effets qui en 
résultent , tels que le flux et reflux des mers y le 
cours des fleuvçs j les^yenta.,, le feu, j etc. y en ha 
pliant adroîtémept à nos usages ^ en en détachant ^ 
pour ainsi ' dire , une partie phis proportionnée à 
nos propres forces j et qu^ alors nous puissions ni4t- 
nier et applîqiien à notre gté;^:- 
' C'est ainsi que Phomme • est venu' à bout de maî- 
trise]^ j jusqu'à un certain point j les ël'émens qui 
asmbloient d'abord devoir le détruire. Il a dompté 
lés animaux ^qu'il a transforn^és en esclaves ; il le^ 
a fiait servir ^ ainsi que Teau ^ Fair et )e fen y aux 
usages et aux besoins de la vie domestique ; il s'est 
41e vé à l'invention de toutes sorleé d'outils y 'd^in^<*> 
trumens y de nEiàcbineS;^ de métiers et de manufae^ 
tures propres à satisfaire les divers besoins de la 
société ; il a rendu les- rivières et les fleuves navi- 
gables ^ il a construit les divers systèmes de nia<ibi- 
liea flottantes (pirogue^ nacelle y barque y chaloupe ^ 
navire y corvette y frégate et vaisseaux de tout rang) 
destinées à la protection du commerce y et à la dé- 
fense des peuples et des états maritimes ; il a par- 
couru les; mers en tout sens y reconnu toutes l'es 
parties principales du globe dont il a dressé ]a carte 
ainsi que» celle de l'espace céleste qui 1-environne ^ 
il a trouvé le vrai systêsne du monde ^ il a pu filer 
fiir. un plan la courbe décrite par chacun des ^andts 
Gospa qui, le composent >• et dent il peu^ à chaque 
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imUnt calculer -là position pour un point quel- 
conque ik Tenace ; enfin il a su in^^triser et di * 
xiger la foudiré'^ etjn^tiguer dans les aîrs. — C^est 
alors que voyant îiettenient la place quUI occupe 
clans Tunivers j et comparant sa petitesse avec ses 
lumiÂres et sa puissance , il a pu raisonnablement 
jetter sur lui-même un regard de satisfaction et 
d'un orgueil aussi noble et bien' fondé qu^étoit petit 
et ridicule ce sentiment d^me vanité ignorante ^ 
Iruit du préjugé par lequel' il s^étoit d^abord placé 
au centre du monde j et s^étoit lui-même proclamé 
roi d'une terre immobile au milieu dé tout Punivers 
en mouvement pour ses plaisirs. 

Attaché à cette ferre par une force supérieure 
qu'il ne peut contrebalancer par rien ^ et par une 
organisation qui ne pourroit se conserver ainsi que 
la vie^ même à une distance de quelques lieues dans 
f atmosphère , l'homme nîe peul donc espérer de bien 
connoitre que la planète qu'il habite j qui l'entratne 
avec elle dans son tourbillon j et dont aucune puis- 
sance connue ne peut le détacher ; ce nVst qu^à 
Paide du télescope ^ etc. y qu'il peut rapprocher , 
observer et connoître les autres parties de l'univers; 
qu'il s'occupe donô du dernier perfectionnement des 
instrumens d'optique y dont le terme doit être aussi 
celui de ses découvertes et de ses espérances en ce 
genre : et cette observation lui montre à -la -fois 
rétendue et les bornes de ses vraies connoissances ^ 
subordonnées en partie au pouvoir de ses sens et 
de sfig instrumens , et en partie aux combinaisons 
exactes âe sa tète. 
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Mais qu'il n'aille ps^ se croire, pauvre parce <iu'9 
ne peut eipbrasser , t^ut Puniyers : le globe, q^'îl 
habite est ^ans, 49.1^1» .j^i^^ p^pjj ^^e çjjo^p , pi o^ ;lp 
compare à cette multitude iadé^nip. d© grands çprjts 
placés çà et là d^^ns Tespape ; ipais ce globe qui e|^t 
presque to^t pou^ lui j puisqu'il est le seul qui lui 
isoit accessible ^ ^^^^} P^$ encore entièrement coxuqu 
et parcoure ; plusieurs points ont besom d'etrp vé- 
rifiés, plusieurs d'être peuplés, d'autps d'être ci- 
vilisés , presque |;ous d'être mieux observés ^ mieu^ 
décrits ,. et sur-tout mieux gouyernés : de grands 
espaces sans habitans attendent des cploi^iies et les 

.^ .11'-. -<»i', • » 

bienfaits de l'agriculture , et plus dpç Jrois quarts 
du genre hiiraivin ^pup^rent eijcçr^ après ceu^ des 
jiuipières , de I2} . liberté et d'une, îjiçiUeui;e civilisa- 
tion. Jjes le^ng^ç^,ef,lf^xné\ho4jff scjei^^i^fique^ , les 
ilistruxnens de rQ|)$epvation et 4ç }^'i^s,tjr\u:tion soiU 
encore ou trop içç^p^rffiiljs ou ti-op p«u f^ç^ndus y ift- 
faut donc les corriger , les si?jij)Ji|fcç ,,.le^ P^jr^ec- 
tionner et les répandrp. L^éduca^ipn ^ la ^p^pr^l^ ^ 
Ja législation çt Je gouvernement )^ei:Oflt Jppgteiji^ 
encore à s'asseoir; sur les élément jd^ç^ cette yraie pj^i^- 
iosophie qui , ell^-pêrf^ç j, ffr V^^^ ^?:?Ç iWV,ia% 
Vorgamsation humaim^ f^x^^ ^e ç|}f>fes ^ ia%e pojXf 
obtenir le d^rçier perfectionfl^m^i^î; d^^ sçie;npç^ 
mo];'^les et politiques ! Qu.f à^, ^p^y^ux> de patie^çç^ 
d'adresse , de prv^denjce . et d'efforts il faudra, en;i- 
ployer av^nt d'a^riv^r ^-pj^-près. «jai ^i\% ci desir^J 
Que de c^u^es impyVéy;uç3 o.^.ippop^iblçs à. pr^Vjoij: 
pourront' ,^^ranger ][e&.pjl^Tis li^s mi^VH^ -Ç4p)^Sir(és ^ 
car le hasard ou la fatalité ^ mots ^u^ ^'^^^^^'t'^^?) 
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pas pour ufi être oui cpnnoîtroi.t t(Qujt ^ niais qifi 
n^existeii^ que trop pour Vhoigf^e Ipien éloigné dfi 
tout copnoitre y de tout prévoir ^ sppt encore uj|^p ,c^e 
ces fprces cachée^ auxquelles il est p;onjtraint ^''(fh^if^ 
ainsi qu^à la nécessité I Que d^e:|^périençes > (jup 
4^ob8erYa^ons neuves en tput gen^ç sop,t encprç ^ 
tenter ! Qif e d^rts nouveaux , ^^e <de sçience3 npu- 
Telles so^t encore à naître par Fipépifisable féfiçjf^" 
4ité àe cette mine d'inventip^ , la comparqiiQn ^ef 
objets sous toutes leurs faces « et la combinaison dos 
élémens matériels et de nos idées de toutes les manières 
possibles / , , . 

Peut-on s6 flatter d^aypir sai$i dans le$ prpcédé» 
des arts , ks glus §û^^ , les plu^.^l)|:ég^s pu ks plu^ 
simples ^ les plus ^écoj^ojt^j^u^ et les plu^ avanta- 
geux ; enfin sait-on , pai'il^i ^^3 4^Yer9es m^inièr^ 
d^ f^fe u^e chose pu d?9l?.t(fxûf un jrpsultat , saisijc 
tpujpuTS la plus prompte e^ la m^illf^ure ? A-t-oçi 
bien exammé toutes les rput^^ ^i p^\iy^nt çpnduirp 
au m|nie but ? La solution ^e c^fique pro))1^7)ip 
est-elle complette ? A-t-on bien distingua le n;iQnde 
et les choses tels quHl^ spn);^ â^\\ jt^i^md^ $f( des çj^pt^e^ 

tels ^^'iU d^yrpie^jt $|;.rç? 4"?"?^ JT?]*^,^ ^^ ?^S".® ^* 
déiparc^tion qui fixç ce que l'^p^i^e^ doit à U ^^'^ 
jujre pajr lyganis^tipn , ej; ce ^îx'il §e doit pii pej^f 
se deypir à lui-même par l-éduçfi,(io^ ? S^t-onjus^ 
qu'^où s^étend le pouvoir et l'influence qu'il peut 
«ncereer sur-sa -constitution primitive ; jusqu^à quel 
PSffl^ il Ef^t l^. m^^çiT > h Çfeafiger et Famélior 
rer (i) ? A-t-on déterminé avec précision les éléme|i$ 
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ou principes communs à tous les arts et à toutes les 
sciences y enfin cette liaison , c^tte analogie pré* 
cieuse qui j de tant de parties épàrses j ne doit faire 
qu^un seul tout régulier comme le système des (a* 
cultes de rhomihe auquel elles doivent leur exis* 
tence ? Combien les sciences y dans leur état actuel y 
'ont encore besoin de se dépouiller de tout ce qui 
leur est étranger y de se dégager, de toute xiotion 
indéterminée y de toute proposition fausse ou dou- 
teuse y avant d^arrivèr à cette forme simple y à cette 
expression la plus claire et la plus commode qui y 
les présentant à tous les espiits sous le plus petit 
volume possible y doit mettre le plus grand nombre 
'd'hommes à même de se les approprier avec un 
'minimum de tems y de peines et de dépense? 'Combien 
dé tems doit encore s'écouler avant qu^on ait déra- 
ciné totalement l'erreur et les préjugés dé toutes les 
têtes 5 précautioh qui pourtant est nécessaire avant 
de pouvoir y semer y avec le plus grand succès y le 
bon grain de la vérité ? Enfin quand aurons-nous 
une langue scientifique ou méthode analytique uni- 
Terselle et parfaitement exacte ? 

Il reste donc encore à l'esprit humain et à la force 
pensante un vaste champ à parcourir, et il s^écou- 
lera encore bien des siècles avant que nous soyons 
arrivés au meilleur' ordre de choses possible ; mais 

(][uè distingué , et Tun de ceux qui ont le mteux cbfiau Fhoniiiit 
pjb^'stque et morah .i - * 

« Sans doute il est possible , par un plan de vie combiné SS' 
gcmeat et suivi 'avec constance; d'agir à ua UJbi^it hftat «ic^^é^ V^ 
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malgt'é les puissànis obstacles dont j^ai parlé ci- 
Aevant ^ 'nous pouvons consenrèt Vëip)irance j sinon 
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1^8 habitudes mêmes de la constitution : il est par conséquent pos~ 
siUe d'amélioD^r la nature particulière ' de chaque individu ; et 
cet objet , si digne'dë l'attention du'moralîsté el'du'pbilantrope f 
appelle tentés lés recherches du physiologiste et' du médecin ob- 
servateur. Mais si Ton pént utilement înodiWé^r' chaque tempéra- 
inent pris ii parr',''où peut influer' d'une' 'maniêrie bien plus éten- 
due f bien plus profoildè \ sur Pespèce même , en agiissaiit d'après 
m système uniforme 'éi sans interruption / sur le^ génération» 
successives. Cé'séroit peu maintenant que Thygiène se boïiiM à 
tracer des f^gles applitables aux difTérentes circonstances où 
peut se' trouver cliaqu'é homme en particulier : elle doit oser 
beaucoup plus ; elle doit considérer l'espèce humaine comme un 
individu dont l'éducation physique lui iest confiée , 'et que la du- 
rée indéfinie de son existence permet de' rapprocher sans cesse , 
de plus en plus, d'ut! typé parfait , dont son iftat primitif ne don- 
noit même pas l'idée : il faut , en un mot, que l'hygiène aspire' 
â perfectionner la nature humaine générale. 

« Après nous être' occupés si curieusement des moyens de ren- 
dre plus belles et meilleures les races des animaux bu des plantés 
utiles fet agréables ;' après avoir remanié' cent fois celles des 'ch'e- 
vaux et dés chiens ; après avoir transplanté , greffé , travaillé 
de toutes lés manières , les fruits et' les fleurs, combien n'est-il 
pas hoBtenxdé néjgliger totalement la race de Phomme! comme 
si elle nous tbuchoitde moins près ! comme sSl étoit plus essen- 
tiel d'avoir des bœufs grands et forts , que des hommes vigou- 
réux'et sains; des pèches bien odorantes, ou des tulipes bien 
tachetcesy que des citoyens sages et bons ! 

«• Il est ténls j à cet égard comme 6 beaucoup d'autres , de sui- 
vre un systèine de vues plus digne d'itné époque de régénération : 
\{ est tems d'oser faire sur nous-mêmes , ' ce que nous avons fait 
n heureusement sur plasieurs de nos compagnons d'existénte : 
d'oser revoir et corriger ^œuvre de Id Nature. Entreprise hardie! 
qui mérita véritablement tous nos soins , et que -la Nature sem- 
ble aous avoir recommandée particulièrement elle-même; Car 
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(HVue perfjpctioji il^ini^jB ou i^éfi^e^ au moin^ 
^ gpands progr;èp j^a^ Hep des genres^ et d'imt 
améUoràtioxi considérable dans presque tous. 
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»'cst-cc pa« d'elle , en effet , que nous avons reçu cette vive fa- 

cïj^tç de fynjpatlijc , cii y.Ç^rtu, de la<jyiçile rij^n d'hifiq^in ne nou{j 
demeujçe ët^'aifger ;, aui.npii^ tjX^pspprte d^n's tons les çliçiats oik 
notre sçmj>^?>lc Re^iff ,yiY^e,ft.?^ptir; ^i^j ijpup ^ap^^e ammiîie^ 
des hommes ^t 4p^fi,Ç|t>fîn;5.|J^ tems pasjsc? f ^ui i^pjis faitcoe^tis- 
tfT forf epcient »\^p ^9}^if^ }f(^ TAçe^ i&L vfi»??^ î ^**^^ **P*' qii*^!)^ 
pçi^rroit ^ la loB^ye , ç^t po.i^r ,^ç^ coJJeçtipp* ^'hofpm^a prises ça 
ipa5f e , produire up* .eçpjiçe d'égalité de ipcjens , «|yi çi'est point 
'4«ais porganipation iixi^i^jyc , c»t<}ui, ^^;çabl:^]ble à rëgajiiti^ de^ 
4roit» , seroit alors' .^ji^e crf^çttion djcs ][nii)^éf<ç3 tf. de )a r^isgii per* 
f/fçlipi^pjée. 

« Et dans cet ët^t de cliofies lui-mêm^ » il. 9e iaut pas crpirç^ 
<|ue l'observs^pon ne pût dëcoi^v pr encçjrju^ j^çs jliffërcnces nota-- 
Mes j soit par rapport au caifactère et à Ifs fliff ctipff des forcer 
physiques Tivan^e/j, .soit paf Rapport ^u:f/fa.ç]nlf es ^t a^x ]ba^i- 
tudes de l'entendement et 4e la volonté, L'.4ga)ité ^ç.&çfroit r.^el|e 
qu'en gëntT^ : çl}e seroit upiquemei^t fippfQ^içfiativç y dans les 
cas particuliers, 

•» Voyez ces harps, où Ton éJèye, arçç des spinp ëg^»*? e| 
tuivaçjt des règles uniformçç , une race de çbevftii^ choisiis : i)« 
ne les produisent pas tous exactçmen^ propres .à jrçceyoir l?» 
ipémf; ^duc^tion, 2i exécuter le mcmç genre de mouye^iei^^ 
Tous, il est vrai, sont.^onç et générçuxj ils opt même toof 
beaucoup de traits de ressemblance , qui constatent Jejur frgter- 
i|it^ : mais cependant chacun a sa physionoijoiie pajrtici^liére ; cha-^ 
cun a ses qualités prédoipinantes* Les m^s se fo^t fçiparquer par 
plt^s de fo^ce ; les autres pajr plus de yiyfipjtç ^ d'ggililé , de 
grâce : les uns s.ont pluç ip^épendans , p]u$ in^p^tupu^ , plif^ 
4ifllcile8 h douipter ; les autres sopt naturelfepifpt plus dou;^ ,, 
plvLS at^^iitifs , plus docilçs 9 €tcw , etq^ P)ç m^mç , dans la racf 
humaine perfectionnée pajp ippe longuç çi^twre physique etmo-, 
raie , des trait^ p^jç^ci^ier^ 4i9Ûi?gHeiççvie^ çnçere , sanA doute , 
les iiidividus. 
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Ce ^ùî peut mîeùt tlàiiLi iilspitefé ithé jii^âti èô)^^ 
taiité à t:et égàM , c'èét qù*ert j'ettâirit Uti' èau'p*- 
J^ébS sûf lé tableau de là marcliè' et déà ptô^fe 
d[e Tei^rit huniain en Eùfûtie , dûtatit éii^lfiM 
Ùexttéf siècteâ d'observations ' suivies , quî fôi'thèiiiti^ 

• •mi d i • I » » • 1. 1 ■ . i , ' . 1 ■ • . . : t ' I - 

« D'ailleurs 9 il existas sur ce point, commue sur beaucoup d'au-, 
très , une grande différence entre Thomme et le reste des am* 
fiùiiix. li'Konime , par Te tendue et la d^icatesse singulières de .^a 
^^bilit^, e^t'soiiàris & l'action d^nh nofnlire' infini de cattsek'r 
fOC coAsé^ênty rien né scroic plus'c1iiinéri(;uie qne de vouloiVî 
ramener tous les individus de son espèce , à. un type exactement 
nniforme et commun. Les hommes ^ teh .que nous les supposon% 
ici y seroî élit donc' ëgalènient propices à là vie sociale ; ils ne le 
«Croient pas ëgalëdiènr à toUs leà ^oUpldié dont là sociëtë ûé 
compose. Leur plan de vie ne devfoit pas être absolument lé 
même; et le tempérament , comme la disposition personnelle des 
esprits et des penclians , offriroit encore beaucoup de différences 
aiix'obiséi^htéufs: 

« Or» ee éônx les remarques de ce genre qui pettrent MulëiT 
seljrir de base. au perfectionnement progressif de l'hygiène parti- 
culière et générale. Car. soit qu'on veuille appliquer ses prin- 
cipes aux cas' individuels , soit qu'on la réduise en règles plus 
Aihntohihi '^^ùrktnttijïffi h. tout le genre hunialn, il fdUt conlmen- 
eerpar étUâier la structure et les fonctions des [Parties vivafites : 
il £;iut cojmc^t^e ^l'homme physique » pour étudier avec fruit 
l'homme moral^ pour appren4re à. gouverner les habitudes de 
IVsprif et de la volonté , paf lès^ habitudes des organes et du 
teApérsimenH- Et plus od avancera dans cette route d'améliom^ 
tioç^qui n'f point; de teiine , plus. aussi l'on sentira combien' 
l'étude qui nous occupe est impqrtajate : de sorte c^u'un des plusr 
grands sujets cf'étonnement pour nos neveux , sera sans dout<| 
d'a^fiptendi^ qué'cHêï de^j^éti|ile5 qUî pûssôfeift pôtir éclàîWiV « 
ffUfii'^tôient réieUem^tib H^héStkiëépd^iégdtê», eWéiftkkia'fd^t 
rien dans les^sjoémes^jUs plus saya^^ çv dans les ^tablissdniiens 
les plus vantéç d'éducation.- » 

(Extrait de l'ouvrage au sénateur^ jCqbanisy in titt^é ; napporU 
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pour nous sou histoire composée de celles de toutes' 
les nations bien connues ; en suiyant attentiyemenl 
la série des cbangemens j tantôt brusques ^ tantôt 
insensibles ^ de la civilisation qu^ont parcouru les 
peuples en passant de Tétat sauvage ou de celui de 
chasseur et d^ichtyophage à celui de pasteur j de 
celui-ci à celui de cultivateur ^ et de ce dernier à 
celui d^une nation policée j commerçante , indus- 
trieuse et Soumise à des lois : en considérant Fin- 
fluence exercée, par Pinvention et Pemploi de récri- 
ture alphabétique j et Pinfluence bien plus grande de 
la découverte de Pimprimerie ; en comparant les 
progrès des sciences et des arts en Egypte y en 
Grèce y en Italie j en France et dans toutes les par- 
ties de PEurope moderne^ il est impossible de se 
dissimuler que malgré ces tems malheureux d^igno-. 
rance y de barbarie et de ténèbres ; malgré ces affli- 
geantes éclipses de la vérité et de la raison qui y de 
tems à autre ^ ont paru menacer le genre humain 
d^une nuit étemelle ; malgré ces alternatives de^ 
grandeur et d^avilissemeiit , de décadence et de res-^ 
tauration ^ la masse des lumières a toujours été 
croissante jusqu^à ce jour ^ où elle est réellement 
beaucoup plus grande qu^elle n^ait jam^ été. ^^ 
Si les produits de Pimagination sont moins nom- 
breux ou moins parfaits que chez les Grecs et les 
B.omains ^ ceux de Pintelligçnce pure le sont beau- 
coup plus ; si nous avons perdu du côté des beaux 
arts (ce que je ne veux pas décider^ en observant 
seulement que cette mine doit comme toute autre 
s^épuiser à la longue, à, fqrjCe d^étre exploitée ) ; nous 
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tTODB Gonsidérablement gagné du côté de Phistoire 
naturelle} de la physique y de la chimie, et des 
sciences exactes ( que nous avons véntahlement 
créées depuis deux siècles ) et des arts mécaniques 
destinés à aller toujours en se perfectionnant avec 
les sciences précitées : avec moins d^éclat peut-être 
que les anciens (i) , nous avons plu>s de profondeur ^ 
de justesse et de clarté dans nos conceptions ; Pins- 
tmment de la pensée et toutes les méthodes d^en* 
fieignement ^ont singulièrement perfectionnées ; le 
nombre des têtes pensantes j sans être encore très- 
considérable^ s'^est néanmoins déjà beaucoup accru: 
et ce sont autant de petits centres ou foyers de lu- 
mière , de chaleur et d^activité qui , en s^exerçant 
chacun dans ime sphère plus ou moins étendue y 
doivent se multiplier de plus en plus , et ne sau* 
roient manquer à la longue d'éclairer y dVlectriser y 
•t de faire penser jusqu'à un certain point tout le 
monde* . 

Plus il y aura d'égalité dans les lumières y plus 
il doit y en avoir dans les fortunes j parce que les 
coiinoissauçes et la finesse de Vesprit , résultat d'une 
instruction plus égale y empêchant chacun d^être 
dupe des genç adroits , des charlataiis y des intri- 
gans et des fripons y lui montrent en même tems 
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(i) Ajoutons que nous jugeons l'antiquité à travers le micros* 
c&pe de l'ini&gination et des siècles, taiidis que nous voyons 
les modernes et, nos contemporains tels qu'ils sont ; ici le tems 
qui grossit tout ne peut nous fuire Ulusion, 
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Tart de tirer le meilleur parti dé son tèms et dé seaf 
{âtiûtès y et d^améliorër continuellement son exis- 
ténfcè par des yoiès hoiinétes y en fondant son aisance 
et sa fortune sur sa boÀne conduite y son tfàyàil et 
ses tàlehs. Un plus grand équilit>re eiitre tés' forces 
niorales des citoyens doit donc eh pi^pduire aussi 
davantage dans leurs moyens dé sulisistance ; et il 
est aisé de dérdohtrer que y dans Pétdt dé PEuropè 
gouvernée coinrAe elle doit l'être y toutes les fôrtujies 
tendent sans cessé à se mettre dé niveail par la li- 
berté comjf^Iétté de Piiidustfie et du coinknerce. H ne' 
doit donc plus é^i^tér à la longue emt^e les hommes 
( bien gouvernés") qiié cette inégalité dé fortune et 
dé connoissàtices qui y proportiûùiiée â là dififérence 
des états et des Conditions y est un éléitient néces- 
saire au bien des sociétés y résultant de la constrùc* 
tien même des machines sociales. 

Tous lés bons esprits èoimoissén't maintenant la 
toute-puissance d'un excellent plan d'instruction et' 
d'éducation ; et pour l'étatblir y il ne faut plus que 
du téms y de la tfànquillîté y aiiisi qû^unë volonté 
décidée de la; part dû 'gouvernement de protéger ^ 
d'encourager les vrais savans et leâ hônimés pré- 
ciëùk qui se vouent à Pin^tructioni publique : les 
btm^ écrivains ^'occupent par-toUt dèl^ iti^y^eiis d^épu- 
rer la morale et de perfectionner l'économie poli* 
tique. — Une grâmte'iiatïoïij eh renversant de fond 
en comble l'édifice gothique de ses anciennes lois ; 
ou plutôt de ses coutumes aussi multipliées que^ 
bis£p:res y est. vetnue à bout y en q[uelques années y 
par la plus inconcevable révolutiônf ; ^ à travers ukt 

torrent 
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orrent de prodiges ^ de malheurs et de crimes ^ de 
le soumettre à un système général et uniforme de 
lég^laiion , et de se donner une constitution fi) 
Wsée sur la déclaration solemnelle des droits et des 
devoirs de Thomme et du citoyen* Elle a fait ^ sans, 
contredit, de grandes choses ; elle a renversé beauf 
coup d^obstacles et triomphé d^un grand nombre 
d^enneznis : mais il lui en reste un bien dangereux; 
à vaincre , c^est cette immoralité profonde attachée 
àl'^tat de révolution et de guerre ^ à ce sommeil 
passager des lois et de Popinion qui fait que tant de 
gnns sacrifient impunément , et sans pudeur la cTiose 
publique à leur insatiable cupidité. Si elle vient à 
kout d'étouffer cette hydre dange^euse ; si , comme 
il Y a lieu de l'espérer^ le gouvernement sait j par 
un ^eureiix accord de fermeté et de prude^ice , de 
générosité ^ de modération et de justice , rallier en 
un seul faisceau tous les esprits et les coeurs , et 
par couséquént aussi toutes les forces^ il est hors 
le doute que notre exemple et nos sacrifices ^e se-: 
ont point perdus pour l'espèce humaine. Une na- 



(i) le prie mes lecteurs do ne pas oublier que cet ouvrage 
:6it terminé à la fin de Pan 6 , et devoir paroître au com- 
lencement de l'an 7 , sans les raisons que j'ai fait connoitre : 
n*y ai fait, que de très-légères additions , et je pense au sur- 
lus qu'il ne contient guère que de ces vérités éternelles , indépen- 
mlcs de toutes les formes de gouvernement et des opinion» 
e tous les siècles et de toutes les sectes. Si donc on y trouvoit 
aclque chose à redire, j'observerois aux méconteus : ce n'c^f 
as ma faute , mais celle de V analyse et de la vérité* 

Tome HT. " ' " ' H 
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tion de trtiilte millions d^hommes y placée au centra 
dé FEuropé ( et bien gouvernée ) ^ doit naturelle- 
ment' âtoir sur lés peuples voisins cette influence 
des grandes niasses agissantes dans unte sphère très- 
étendue y et qui doivent entraîner les petites dans 
leur tourbillon. 

Le perfectionnement dés lumières et de la raison 
chez trois grandes nations maiitimes ( lés FiUnçàU, 
les Anglais et les Ajiglo' Américains ) qui ^ dans leur9 
relations <!;oinmerciales ^ embrassent tous les point» 
du glabe, doivent infailliblement , et à la longue ^ 
éâ civiliser toutes les parties : leurs langues énuH 
iieiiiiïient propres aux affaires ^ aux scieiïces et à la 
philosophie ^ et celles qui présentent lé pins grand 
tiOlDfbre de bons livres en tout genre ^ sont déjà 
jpàrtées presque par-tout , . et universellement effl- 
|>loyées dans les transactions sociales ^ dans les 
Rapports commerciaux ^ dans les traités diploma- 
tiques y, etc. •— La Russie dont le vaste territoire esl 
pi-ésqû^aussi grand que TEùrope ; la Russie dotit 
les flottes et la puissance peuvent s^étendx^ de he 
Baltique au Japon et à la Chine ^ de la mer Glaciale 
à là mer Noire ; la Russie déjà considérablemeut 
peuplée et civilisée par les efforts de Fierre-le-Grand 
et de riUustre Catherine ^ dont la sagesse et les vues 
grandes et philosophiques pdroissent ailinier aujouT' 
d'bui lé mcrnarque qui préside à ses destinées ; la 
llussie peut arriver un jour à un degré de popula^ 
tion et de civilisation tels que leur influence se ré* 
pande su^ Timmense continent de TÂsie ; alors 
^^agriculture ^ le commerce et les îtrts vivifieron) 
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xxMe belle .partie du inonde où Tésprit humaiti 
«rooptt depuis tant de siècles dans une homeuse 
btimobilité. --*■ La Turquie ^ ce foible colosse qui d© 
lui*ménie tombe en ruines y ne seia plus lonigtems 
un obstacle au progrès général de^ connoissances 
fatiitiaines y et les diverses portiotïs de cet empir» 
pirticÂpefont à la ciTilisation des natiœis euro^* 
piomes avec lesquelles elles seront aiualgamé^ 
nptèu la conquête et le parlagé de ses provinces. 

It péut> ildeit drone arriver ce jour kenreuit où 
I* vérité et U liberté ( qui comme i^air et la lu-» 
imère tezident sans cesse à pénétrer pàv-teuft ) au* 
rMX triomphé de tous les obstacles ^ et comnie ces 
deux élémeus enveloppé tout notre glèbe $ #c Et e&m^ 
ic btent ( dit Pilli^fre et malheurerux Cestdôrcet (i) ) 
te ce tableau de Fespècé humaine ^ affranciiie d» 
K toutes ses chatiie» ^ soustraite à Pempire du ha-* 
« sard 5 c<)tnme à c^ihii des enuemis de ses pvogÉrès^ 
(c et marchant d^ un pas forme* et s&r dans la roui» 
<c de la vérité y de la vertu et du bonheur , présente 
ce au philosophe un spectacle qui le console des 
ce erreurs y des crimes , des injustices dont la terre 



(i) Voyez son Esquisse et un tableau historique des pro^ 
grés de Vesprit humain. Si j'avois rérudition et les talens 
«le ce noble ami de la vërilé , j'oserois peut-être un jour en- 
treprendre l'exécution d'un ouvrage dont sa mort nous a privés* 
Mais je sens que j'ai déjà fait au public bien des promesses p 
que la durée de ma vie ne me permettra probablement pas de 
remplir complettement ; je n*ose donc y en s^ç^ter une nou- 
velle , que d'uilicuri il peut être au-dessus de me*, forces de 
r^Jaliser, 
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€c est encoFe souillée j et dont il est souvent la vie* 
ce time ! C'est dans la contemplation de ce tableau 
ce quUl reçoit le prix de ses efforts pour les progrès 
ce de la raison y pour la défense de la liberté. Il ose 
ce alors les lier à la chaîne étemelle des destinées 
ce .humaines ; c'est là qu'il trouve la vraie récpm- 
€c pense de la vertu ^ le plaisir d'avoir fait un bien 
ce durable que la fatalité ne détruira plus par une 
ce compensation funeste , en ramenant les préjugés 
ce et l'esclavagp. Cette contemplation est pour lui 
ce un asyle où le souvenir de ses persécuteurs no 
ce peut le poursuivre , où. y vivant par I9. pensée 
(£ avec l'homme rétabli dans les droits et la dignité 
ce de sa nature^ il oublie celui que l'avidité y la 
ce crainte ou l'envie tourmentent et corrompent ; 
ce c'est là qu'il' existe véritablement avec ses sem- 
ce blables dans un élysée que sa raison a su se créer , 
ce et que son amour pour l'humanité embellit des 
« plus pures jouissances. » 



. \ . 
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CHAPITRE IV. 

Concàision. Exposition de trois grands problèmes à 
la solution desquels je me propose d* appliquer la 
méthode et les principes établis dans cet ouvrage» 

w'ai fait mes efForts pour développer clairement 
les moyens de former y ou si Ton veut de cons^ ■ 
truire y de la manière la plus s&re et la meilleure ^ 
la této et le cœur de rhommc j de déraciner com- 
plètement les erreurs et les préjugés ( sources de 
tous nos maux ) ^ de donner aux sciences toute leur 
perfection et leur durée , à l'esprit humain toute sa 
force ) à la raison toute sa pureté et son étendue y 
enfin à la vérité et à la justice tout leur empire , et 
par conséquent aussi à Pespèce humaine tout le 
bonheur dont elle est susceptible. Mais quoique dans 
cette espèce à^anatomie de thomme intellectuel et 
moral j'aie peut-être réussi à porter avec le £iam- 
heau de l'analyse quelque jour nouveau dans le 
cahos de nos connoissances ^ dont j'ai fait reposer 
le système sur la hase inébranlable de l'organisa- 
tion humaine et le tahleau précis des facultés qui 
en dérivent ^ je sens bien que l'on est en droit do 
m'ohserver qu'après avoir tracé le plan général du 
palais des sciences ^ je suis en quelque sorte resté 
dans le vestibule : à c^la je réponds qu'il m'a fallu 

H 3 
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d'abord composer le fil destiné à. me conduire dans 
les détours du labyrinthe ^ avant de montrer à Voeil ' 
tous les compartimens j tous les détails de cette vaste 
machine ; il m'a fallu sonder et préparer le sol 
avant de pouvoir y marchei; avec promptitude et 
sécurité : maintenant que je crois m^étre fait une 
méthode générale et sûre , je pourrai l'appliquer à 
la solution de toutes sortes de problêmes. 

Parmi le grand nombre de ceux qui s'offrent en 
foule à mon esprit j j'ai choisi les trois suivaus 
comme les plus importais y les plus analogues à 
mes connosssances actuelles ^ à mes goûts et à mon 
état *y je les ai énoncés à la fia de mon discours 
préliminaire ^ je vais les exposer ici avec plus de 
détail. 

PREMIER PROBLÊME. 

Trésenter avec un maximum de liaison , de simpU^ 
^ cité et de laconisme , les élémens de toutes les 
sciences devant servir de hase d l'éducation , et dont 
Pensemble doit former un coars d'études complet ^ 
eu une sorte d'encyclopédie élémentaire etanaty' 
tique. 

L'éducation devant créer des hommes instruits 
dans tous les genres^ et foraner mne nombreusQ 
pépinière de bons esprîits fit de coeurs honnêtes pour 
les divers besoiias de la société , je ne vois pas de 
projet plus noble et plus utile que de cherclier k 
conduire les iiommes à ce but, par la voie la plus 
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coatte et dans le moins 4^ tems possible ^ et en 
diniijpuant les épine$ et les dégpùts de Vitjxàe ^ lejS 
mettre à même de pxujcourir ngtie plus longye car- 
nèrede jouissanqes. 

Fo(M^ cela il doit être composé par les n^illeur.s 
esprits une série d^ouvrages élément^^ pt analy- 
tiques où les idées soient développiies daii^ Tordre 
le |djis siipple et le seul hoja, j celui de l^ur gjéné* 
nl&fm naturelle : il est jigaême à 4e8irei: ^iu^ij^ pareil 
ovcn^e soit conçu et ridigé par \me seule tête ^ 
pour que le fil conducteur de la méthode analytique 
^ par-tout le même ^ ce qui ne pomrroit gifère 
a?oir lieu dans la supposition contraire, ^r^ Ce que 
tant d^autres eurent pu faire sans doMk^ ]>e^uqa.u^ 
mieux que moi , j^ai seul entrepris de ^^lexécut;^. 
J'ai donc formé le projet ^ en poxnposaji^t e^Ue iiv 
Ixoduction j de la faire suivre d^iui ouvrage dont 
celui-ci Ji^est en quelque sof te que l^. préfgçe^iet qui 
-deTra renfermer la sonune des traités précités > pré- 
ventés avec un développement su^ÇEsajat pour ^ettrè 
les jeunes gens sur la route de tonnes les décou- 
vertes f mais non pour leur eixpfFiii: tous les 4étail$^ 
carilest bon de laissier à leurtete une sphèrie^VcUiritéy 
lin di^a^p Ubre oà elle puisse s^e%^efcef ; dVll^u^^ Tef* 
Sentiel est d^apppendre à penser et «le faire penser ^ /çe 
que Pan obtient en exerçant beaucoup pluf( W^é* 
flexion que la mémoire : ain^ Touvjrage e||.qi|es(içai 
devra présenter siir cbaque partie une Ijste ou \4 - 
bleau de problèmes toujours résolus pa«r. ujaç imrplie 
simple et analytique y et être suivi d^un tableau dé 
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problêmes à résoudre , qui ne seront en <{\Lxe/r 
sorte que des conséquences naturelles des -pre^m// 
Un pai-ell ouvrage y s'il étolt bien fait , en épargn 
à la jeunesse une grande perte de tems ^ empl 
souvent à feuilleter beaucoup de traités voluminei 
mal rédigés et peu pensés ^ et à ses instititteurs 
peine assez grande d'enseigner des ouvrages i 
faits 9 diffus ou' mal digérés , pleins d^exprcssi^ 
mal déterminées , de démonstrations qui pourro^^ 
se simplifier et se trouver bien. plus aisément par 
Vanalyse , cetl« méthode unique qui, en reraontaïit 
à la génération de tout , fait que pre;sque toujoun 
l'on trouve tout sans peine et sans efforts', pourroit 
( en abrégeant le plus possible le teiUs de l'instruc 
lion ) mettre les élèves en état de se former de bonn< 

'heure «au talent des découvertes j au lien de rempli 
leur tête d'un grand nombre de faits iiis'tonques 
physiques y géograjihiques j mythologiques j etc. , 
bien moins précieux par leur nombre que par la. 
liaison établie entre toutes! Jes vérités*^ et propre à 
faire de leur enserfible un traité régulier et pratique 

-de l'art de- penser -et dé raisonner. ' ' 

Mon but j en ■m'^occUbaht toute lira vie de cet 
ouvrage y ent , comme je Vax dit ailleurs , de refaire 
peu-à-peu le dictionnaire .ou la langue des îsciences 

' j[ au moins des principales , des plus utiles ) y et de 

• ■ ■ * 

'lui donner toute là simplicité, l'exactitude et la 
précision dont elle e^t susceptible. — ^.'Eii un mot , 

'retiftf^ttier'lè* phi's*de bhoses danà le nioifis d'espace 
possible i ïts ranger toutes dans l'ordre de leur m»- 
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luelle génération ; ne faire de l'ensemble de tous ces 
traités qu'un seul problême^une science unique comme 
le système de nos facultés (régulières)^ prouver par le 
'(ait que la marche de l'esprit humain est la même 
4iir quelque partie de nos connoissances qu'il 
' «Wrce ; et confirmer ainsi j par des applications 
multipliées , tout ce que contient cette introduction; 
accroître le levier de l'intelligence humaine y en ré- 
gularisant la force pensante et augmentant la fa-i 
culte de bien voir ; élaguer du plan général d'ins 
tnictiou les obscurités ^ les longueurs y les contra- 
dictions y les préjugés et les erreurs ; enfin faciliter 
an plus grand nombre d'esprits et propager Tétude 
de& -sciences, en présentant le tableau de leurs élé- 
mens sous le plus petit volume et dans la forme la 
plus simple j en montrant en même tems la liaison 
existante entre toutes ces branches d'un même arbre 
entées, sur un même tronc , ainsi que le mutuel 
appui qu'elles se prêtent ; voilà le but que je me 
propose. 



• -x 



Ï22 InTRODUCTIOîT 

DEUXIEME PROBLÊME, 

Relatif à torgçknUatipn d^s mondes , et particulière 
ment du système solaire ; et dont le but est d^expli* 
quer deiw choses regardées jusqiUci comme inexpU^ 
cables , i^. la cause de la force tangentielle des 
planètes f 29, celle de leurs mouvemens d'occident 
en orient. \ 

Après ayoir analysé les 4^ux grandes forces IVa- 
telUgence ( oiu force pensante ) et la volonté ( ou 
&rce motrice des corps sensibles ) ^ d^où dérivent 
les lois du monde moral ^ j'ai eu le désir et formé 
le projet .d^analyser de même les deux grandes 
ibrces d^où naissent les lois de Tunivers matériel ^ 
V attraction {ou pesanteur universelle) et le calorique j 
forces supérieures ^ immenses , infinies ; causes pro- 
ductrices de ^organisation des minéraux ^ des vé- 
gétaux et des animaux ^ etc. ; en un mot j de re- 
monter à la génération du monde physique y et d'en 
poser les fondemens d'une main hardie , comme je 
crbis l'avoir fait pour le premier ; et pour cela ^ je 
me suis proposé le problème suivant. 

Trouver une hypothèse dont tous les faits a^trono* 
gniques , physiques et géographiques ne soient que les 
conséquences ; de sorte que si on dresse un tableau 
exact de celles-ci y et que Von en forme à côté un se- 
c.ond renfermant toutes les données actuelles de roh' 
servation « ce^ deux tableaux se trouveÀt être les 
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mâÊies s d^où Ton concluera rigoureusement que 
Vhypothèse en question est Texpression des lois du 
xiHmde. Car c^est une chose évidente en matliéma- 
ùspM 1^. que toute hypothèse peut toujours être 
supposée exprimée par une équation ou par plu- 
sieurs équations ; 2^. que l'on ne peut tirer de 
deiK ou plusieurs équations différentes les mêmes 
cûinéquences j et réciproquement d^un même sys- 
tème d^équations des conséquences différentes. L^on 
dena donc nécessairement convenir que si les faits 
donnés par. Tobservation et produits par une force 
inconnue dont on cherche a calculer la loi par une 
Iiypotiièse y sont les mêmes que ceux dérivés des 
comjquences rigoureuses de réquaûon ou du sys^ 
terne d'équations exprimant cette niiâme hypothèse ^ 
la loi trouvée et calculée est la véritable. 

Copernic et Newton sont les premiers qui aient 

donné en partie la solution de ce problême y ei\. 

uous montrant Fun les mouvemens réels de la 

grande machine du monde , et Pautre les vrais 

effets et la prodigieuse étendue de cette force agis^ 

sonte dans Pimmenâté de l'espace en tout tems $ 

^n lout sens , et à toutes distiuices j en raison éJ* 

Tecte des masses et en raison inverse du carré des 

distances , et faisant décrire aux planètes y etc. , 

des courbes fennées suivant nue loi telle que la 

carré du rapport des terne de leurs réirolutions pério" 

diqnes est égal au cuie du rapport des grands axet 

de leurs orbites. 

La pesanteur est bien un des élémens de 1^ 
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force totale qui anime ce système Je corjis to'r^r- 
nant autour du soleil qui les retient par la puis- 
sante supériorité de sa masse ; mais le second 
élément de cette force , la vitesse tangentielle est 
demeurée inconnue à Newton lui-même. 

Descartes ^ dans son système des tourbillons , s^ 
montré sans doute un beau génie ; mais le prin^ 
cipal mérite de cette brillante production est d^avoi^ 
guidé Newton dans la route de la venté ^ en dér f 
montrant Tinsuffîsance du système de son prédé- 
cesseur- 

Le brillant et audacieux BufFon ^ dont on a dit 
majestati naturae par inganium y a essayé à son tour 
d^arraclier à la Nature Son secret ; mais ^<ï}a. hypo- 
thèse 9 par malheur ^ s'est trouvée contraire aux 
piincipcs généraux de la mécanique et au peu 
d'excentricité des orbites planétaires ; aucun géo- 
mètre ou philosophe n'a , je pense ^ tenté depuis 
avec succès la solution du même problême. 

J'ai donc cru pouvoir chercher si ^ en combinant 
les principes de la dynamique avec les deux grandes 
ioi'ces précitées (l'attraction et le calorique) ^ l'ou 
ne pourroit pas remonter jusqu'à la véritable ori- 
gine des mouvemens de ces grands corps ou sys- 
tèmes de corps semés çà et là dans l'espace à de 
grandes distances ^ et sur l'un desquels nous nous 
trouvons naître , vivre et mourir. 

J'espère pouvoir bientôt mettre le public astro- 
nome et géomètre à portée de juger si j'ai été plus 
hardi que Newton", et plus hcureu:^ que Buffon et^ 
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Descartes ^ en publiant mon essai sur la solution dit 
plus beau problème auquel puisse s'élever l'esprit 
humain 9 essai existant déjà depuis lougtems., quoi- 
que très-impai^ait , dans mon porte- feuille , et dont 
je ne parle ici que comme d^une pièce justificative 
servant à constater les droits que j'ayrois à cette dé- 
couverte 9 si le public savaiit y auquel je soumettrai 
mes idées 9 jugeoit que c^en fut. une» — Au re$te 
cW y les yeux fixés d'un côté sur la Mécanique 
analytique de d'Alembert et de Lagrange y et de 
l'autre sur la Mécanique céleste d'Euler et de La- 
place y que je vérifierai toutes les parties de mon 
hypothèse appliquée aux faits ; et s'il en est quel- 
qu'un auquel elle se trouve contraire y je conWen- 
drai , , avec toute la naïveté ,et la. bonne foi qui doi- 
vent caractériser un philosophe ^ que je n'ai fait 
qu'un système : dans le cas contrAire,^ je m'^ppl^-U* 
dirai d'avoir fait faire un nouveau pas à l'esprit 
humain* 

TROISIÈME PROBLÊME. 

I^éiermiûer si et jusqu'à quel point ^ dans Pétat ac» 
tuel de nos connoissances. mathématiques y hydrau" 
Uques et mécaniques y ' I^. architecture navale est 
encore susceptible de perfection , et posar les 
limites que dans Pétat présent des choses elle ne 
sauroit outrepasser» 

Quelque beau que soit le problème précédent ; 
quelqu'honneur que puissent se promettre de s^ so- 
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lution tous les hommes de gënie qui ont chet> 
ou chercheront à le résoudre j quelqu'éclat qu^^^^^ 
|)&t répandre sur les productions de Pesprit liui^r^ 
doirt elle est si prï>pie à satisfaire Tavide carî«3t5sr/: 
et à démontrer les forces , Von ne peut néanmoins 
se dissimuler que Tespèce humaine n^en doit «pai 
retirer uii bieîi grand avantage ; et que si Ton doi 
un assez grand tiibut d^admiration à ceux qu 
Tauront obtenue , l'on doit peut-être un plusf hau 
degré de Feconrioissance et d^estimé au philosoph 
qui s'occupe des décoilvértes - pratiques utiles 
Thomme , ou du periefctionnement des sciences c 
des arts mécairiques , qui mènent directement , 
l'accroissement de la félicité publique. 

Parmi les arts propres à conduire à ce Imt , ij 
en est Un qut peut le faire plus efficacement que 
tout autre : c'est celui q[ui se propose la formation 
de ces 7rands Corps^ flcfttan!s , créés par le besoin , 
la cupidité , l'ambition j l'audace et le génie de 
riiuirime } c'est, le grand art des cojutructions navales. 

Assemblage sublime de la physique , des sciences 
mathématiques ^ et de presque tous lef» arté méca- 
niques \ prixicîpwl élément de la force des états ma- 
ritimes ( c'est-à-dire ^ de la plupart des états ) ; pre- 
mier fondement du commerce ou des relations des 
partie» d'un même pay»- et des divers peuples du 
globe entre eux ^ il a plus fait, lui seul pour les 
progrès de la civilisation et de nos coniioissances 
( sur- tout en géographie^ ou histoire naturelle , eu 
astronomie et en politique) ^ que tous les autres 
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4urts ensemble , dont les piincipaux concourent à sa 
formation y et auxquels il a dû ^ ainsi qu^aux 
sciences exactes y les moyens de se développer , de 
l'aggrandir , et dWriver à ce degré de perfection 
€jfjà est le résultat actuel des lumières de PEurope 
cl même de toutes les nations. 

La question que je me suis proposée enveloppe 
dcmc tout Part de la marine , toute la science na- 
vale y et )^espère la traiter avec tout le soin , Péten* 
due et la prédilection qu^on est en droit d^ attendre 
d^un ingénieur-géomètre : j^espère démontrer sans 
réplique que j^aurois pu faire gagner plusieurs mil- 
lions à Pétat 9 et perfectionner sa marine y si un 
liomme y dont le nom est V expression du crime (1) ^ 
ne m^eût ( par un honteux abus du pouvoir ) privé 
â trente* deux ans de Phouneur de servir mon pays 
dans tm état auquel )^ai consacré ma jeunesse. 



(1) Voyez tome II , page vL d^ la pr.ëface. 

Mon profond respect pour b vérité et pour l'illustre chef dit 
Gouvernement , m'oblige de dire qu'un arrêté du premier Consul 
(du ai messidor an 9 ) m'appelle à jouir de ma pension de re^ 
iraite ; mais jusqu'à ce jout cet arrêté est demïuré sans exécu- 
tion , et je me vois ( contré toute raison , toute justice » contre 
^ vœu de la loi et de Bonaparte ) privé à-la-fois de mon état et 
n* la solde de retraite correspondante à mon grade et au rang 
de capitaine de vaisseau » dont j'ai joui ducant les cinq dernières 
•^'ïéej que j'ai passées au service. 

J^ soumets au jugement du public cettt violation de toutes Ie« 
*^Ulmon égard. 
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Telle est la tâche hardie que je me suis imposée f 
et le plan dutravail^quidoit m'occuper toute ma vie j 
je ne me dissimule pas tout ce qu'a d'effrayant tiiï 
projet dont l'exécution n'exige rien moins que lé 
recensement complet des idées humaines , et 
des signes par lesquels léS hommes ont su lés 
exprimer et les multiplier 5"- je sens combien est 
supérieure aux forces d'un seul homme une en- 
treprise qui- a pour but de répandre sur le globe 
eiitier dès sciéirces les lumières de l'analyse, à-peu- 
près'conime le soleil ëclairè successivement d'un 
même jour ( quoique, variable pour les différentes 
contrées ) les divers points- du globe terrestre. Je 
né me cache point la grandeur des difficultés el des 
obstax^les que j'aurai à vaincre pour ne faire qu^éhau- 
cher cet immense travail ; mais outre que d'autres 
pourront aller 'plus loin xjne moi , la beauté de 
reiilreprise et l'utilité qui doit en résulter pour Fes- 
pèce humaine y sinon par- l'entière extinction , au 
moins par l'affoiblissement graduel des en^urs et 
des préjugés , par la circulation plus générale et 
plus rapide de l'instruction ^ et l'accroissement de 
bonheur de Wiomme qui doit en être la suite et 
l'effet , soutiendront , je l'espère, mon courage : 
j'^lrai du moins aussi loin que je pourrai 5 affrancliî 
de toute crainte et de toute espérance , sine ira et 
studio 9 quorum causas procul habco ; prenant pour 
devise paix et peu ^ je continuerai à sculpter d'vne 

main 
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)nain libre et ferme la statue de la 'vérité ^ jç ne m'ar- 
rêterai que par Fentier épuisement de mes forces 
et de ma Tie , et )e ne mourrai pas sans avoir fait 
tous mes elTorts pour payer de mon^.niieux Tliono- 
nUe dette que tout boa citoyen coi^trâcte en nais- 
sant envers sa patrie et Tiiumanité , et laisser à la 
France., à TEurope et à la postérité un monument 
digne, d'un homme, et d'un Français. . 

Je crains , je l'avoue, en parlant ainsi ^ do m'étr& 
tf»p laissé séduire par le passage suivant de l'im^ 
iiiortel chancelieiT Bacon : ce beau ;génie termine 
^insi ses vues générales sur la restauration des 
fCiénces. 

à. Enfin , s'il r.é^tç dans quelques a,mes du zàle 
<c p^r le bien des hommes-^- et de la compassion 
«pour leurs mauii^ 5 àUt y- ^P^ ^ ^p^i aiment la vé»; 
icrritQ , et qui sen^tf^ut, t/(>jLites^ lés divine^, impres* 
« lipns de la Naturi^ y.,6^1os conjure pAr Jout ce 
% f^{\ y a de grand , d'utile et de glorieux parmi 
« les hommes , de renoncer à leurs préjugé^ , de 
« dépouiller Torgiiell de l'école , et d'entrer dans 
« la contemplation do l'utiivers avfec tui esprit et 
« des vues épurées : que ce.s philosophes, ne rougis- 
« seut pas de redèVeiiîr enfans pour étudier les élé«- 
« mens et les V4q.is principes des .^choses ; qu'ils 
« emploient toutes les ressources de l'âge et de la 
« raison pour agir , laissant le soin des paroles aux 
^ deux enfances de la vie humaine ; puissent-iU 
<< vivre longtems ^ et mourir dans l'étude de la 
« Nature. 5î 

Tome III. I 
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n Ait ailleurs ; <c que Phothme dépose ses pri|ugës|. 
« et qu'il approche de la Natùt^* ave^c dies yeux etj 
<c dés sefttimens puts tels qu^ûne iterge ntode«l» 
ce le don- dVti iilispirer ^ il la contemplera dâiis< tottlP 
ce sa bëautë et tnititeta.àbjiSuir du détail de s^ 
ce charmés*. » • "^ - 

Atl" l'esté* , quel que ^% le ëôtl de meS ouVrageè 
et l'opinion du public sut* feux,' il me restera ai 
iiiorns' le' plaisir de les àVèir ftits ; si )a cutturéf des 
arts et' des* sciences ne t)oi\né psls toujours la glbM 
bu là cëltiferité { et encore mdiàls là fortune ) , felte 
dôViné à coup is^'r le bonheur ) et d^est héàutotif^. Je 
suis., quant à moi , si persuadé de cette utile Tëliliiy 
^ùe je bôi^^i^ pôtt^ à]sséz ^ù dé chose toutes les 
jouisi?aiicéà'dè nia vie paëèëé', quàtid je les èéWpàrë 
À 'Celles x|ùè je dois àùlc paisibles niéditationii'titlx^ 
quelles j'ai ^'ine livrer déptiis'^élque tiems ^^lu» 
d^Une fois y e¥i' m'y arbaiiMlonnâlit -, j'^ sfenti atee 
émotion là douce réd.té contenue dans de Vèî^:'d9 
.Virgile 






F^ix^S^i pptjiiît rerum éàgntse^re e^iUsas. 

iComme lui je me suis dit plus d^Une fois s 

r 

Me {trî<îrtàla'yér6liil)cèSs aùté omliia kusib 
Qàarûtfi ssicKà fei^ ^ higenti perculsmè MUôr^ ^ 
Abcij>i|»i|;) cœlique vias et s^defra mb^istrent (i)«. 
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(i) £n parlant ici clu tranquille et facrie Ibonlieur que je me 
promets de goûter dans Tctude des sciences, qu*il mé «oit 
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Stef ^ennis de nommer le respectable et cher ami qui m'en a le 

ouf pemier ouvert la carrière. 

J'flTois fait dans la très-cëlèhre université de Caen ce qu'on 
tppeloit alors d'excellentes humanités; j'avôis même , qui piè 
Citf fait mes deux années de philosophie sous le plus intrépide 
ileischo] astiques ; et j'ignorois encore ce que c'est que penser ^ 
ce ^ue sont la science , la vraie philosophie y la raison et la 
vinté quand , par bonheur , je résolus de suivre le cours public 
<Ie mathématiques du C. Le Canu , médecin philosophe, que 
^Alembert honoroit d'une correspondance et d'une considérais 
lioiparticuliéres , dont les soins , le zèle et l'attachement ( vrai- 
méat paternels) pour st& élèves ont donné à l'état un assez grand' 
nombre de sujets distingués , et h qui je dois le premier déve- 
ioppement de ma raison. J'espère que sa modestie ne rejettera 
pai ce témoignage public de ma reconnoissance et de mon 
amitié, ou plutôt cet hommage rendu à la vérité , et qui n'est 
que Pexpre.'ision des sentimens des nombreux élèves qu'il a 
lormit dans les sciences mathématiques , la physique et la mé- 
decine, qu'il a professées tour-à-tour et avec la même distinc- 
tion dnrant environ trente ans , sans avoir retiré de ses longs 
et utiles travaux d'autre récompense que celle qui nait da 
plaisir d'avoir fait des heureux , et d'avoir bien servi l'état. 
— Puisse un gouvernement juste lui accorder enfin la pension 
de retraite qu'il a si bien méritée ! 



Fin du tome troisième et dernier^ 
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lachiniste. 
*apetier. 
inprimeur. 
Teinturier. 
Vrtificier. • 
>alpêtrier. 
Poudrier^ etc. 



Nota, On f 
.'une les arts , 
des divers corj 
machines, et 
résultant de li 
sels 9 terres , < 

îi«. N'oubli< 
diverses brancl 
l'art de guérii 
un mot les sci 
et chimiques j^ - 

Jugement d^ri , et 



xAcui u'tsu reculer les oornes 
nner tous les élémens^ et 
les qu^on lui oppose , et les 
Dompte encore (quoique la 
pn ne dussent point avoir 
Ipeut l'empêcher dis marcher 
ta perfection. 

Il des élémèns dont se com- 
naine ( résultat heureux de 
. appliquée et bien dirigée 9 
je toutes nos facultés ) 9 eV 
méthodique et les produits 
sans cesse à accroître la 
r connues 9 qui sont la me- 
Ba valeur et de son étendue 
tionner l'art d'instruire et 
diminuer les maux insépa- 
e humaine , et à augmenter 
e sont là les trésors réels de 
rais titres de la gloire. 

bleau il faut placer celui 
précieux auxquels nous 
ables 9 des créateurs des 
\, des auteurs de toutes les 
; enj&n , celui des grands 
s bons souverains, de ces 
mes qui n'ont fait servir le 
îs et le pouvoir qu'au bon- 
imaiue. 

^ \a vraie science. 



\ 



I 

J 



) 



N 



